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Lorsqu'une grande question est agitée au 
tribunal de 1 opinion publique , il est du 
devoir de tout homme consciencieux d.'ap- 
porter le ti'ibut de ses lumières et de son 
expérience pour éclairer cette opinion. Faute 
de remplir ce devoir, on compromet quel- 
quefois gravement les intérêts qui se r»tta* 
chent à la question , en laissant porter un 
jugement erroné , ou tout au moins bien 
différent de ce qu'il aurait pu être, si , par 

insouciance ou par tout autre motif, ceux 

1 
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qui étaient en état de jeter du jour sur la 
discussion se sont abstenus de le faire. lia 
deyiennenty pour ainsi dire, responsables 
des conséquences fâcheuses du mal qui peut 
résulter de ce jugement si la passion ou l'igno- 
rance s*en est mêlée : . et il y a telles de ces 
conséquences qui ont un caractère si funeste^ 
qu'un honnête homme n'a pas assez de toute 
sa vie pour se repentir de n'avoir pas fait tout 
ce qui était en son pouvoir pour les prévenir* 
La question soumise aujourd'hui au re- 
doutable tribunal dont je parle n'est pas 
nouvelle ; il y a long-temps qu'elle y a été 
débattue, c'est de la PaANc-MAiÇoicNSEiBy 
qu'il &*agit, et certes, en considérant la haute 
antiquité de cette institution, son but, 
le caractère et le nombre des adeptes in- 
téressés à son maintien, on peut aisément 
croire qu'elle dut être bien souvent expo* 
sée aux attaques de ceux à qui elle portait 
ombrage. 

0>mme toutes les sociétés secrètes, elle a, 
par le fait même des précautions qu'elle pre* 
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ttàit pour en écarter le TulgaireV excité les 
soupçons des grands et du dergé sous la 
domination desquels étaient placés les peu* 
pies dans ces temps-là. Les nobles et les 
prêtres, ne TOjant dans l'association maçon* 
nique qu'une ligue formée dans la Tue de 
saper les fondements de leur puissance, ont ^ 
d'après cette fausse idée, réuni souTent leur» 
efforts pour l'anéantir. Ils ont misa profit, 
pour le succès de leur dessein, les bruits oa^ 
lomnieux, les contes absurdes qi>e faisaient 
courir contre les Maçons ceux qui n'avaient 
pu parveniràse faire admettre dans la sodéié» 
Ils ont organisé, de cette sorte, une persécu- 
tion incessante qui aurait suffi même à dé» 
truire un Empire qui n'aAt eu que des ri<- 
cbesses et des armées nombreuses à opposer 
à ses ennemis; cependant cette persécution 
ne fit qu'accroître encore les forces de l'ordre 
qu'on voulait renverser. Dans ce fait seul, un 
esprit non prévenu doit trouver la preuve de 
la solidité des bases sur lesquelles repose 
cette institution. 



Les persécuteurs ont passé, elle est resiée 
debout; ils ont eu des successeurs dont la 
puissance a été modifiée , la sienne est encore 
ce qu'elle était aux premiers temps de la pe^• 
sécution : en eû^il été ainsi, qu'on me le dise, 
si cette puissance n'avait pas été fondée sur 
la morale et la vertu ?... Qu'on me cite un 
ordre , une corporation , une société secrète 
ou avouée qui soit sortie victorieuse de pa- 
reilles épreuves durant tant de siècles! 

Cette formidable association des Francs- 
juges, qui avait cependant pour objet la dé- 
fense du^faible contre le fort, que devint-elle 
quand les abus, les crimes eurent remplacé 
les actes d'équité, de justice qu'on attendait 
de ces prétendus défenseurs de Thumanité ? 
Ces Templiers si^ricbes, si puissants, si con- 
sidérés dans le monde entier, que sont-ils de* 
venus , comme ordre religieux , quand l'excès 
de leur orgueil intéressa Philippe le Bel à 
décider leur perte ? Tous ces ordres de che- 
valerie si fameux, si vantés, resplendissants 
de l'éclat de tant de genres de gloire, et dont 
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les noms se liaient aux soayenîrs des expédi 
tion$ les plus héroïques , où sont-ils mainte- 
nant^ et quelle valeur ont aujourd'hui les 
statuts de leurs fondations, les chartes et les 
diplômes que les souverains leur avaient 
accordés pour assurer leur durée? Et ces 
sectes de philosophes, de nature si diverse; 
ces chercheurs de la sagesse; ces sociétés 
cabalistiques et leurs mystérieuses études} 
ces Illuminés d'Allemagne avec leurs mysti- 
ques rêveries; et, en dernier lieu, en France ^ 
ces fondateurs de religions nouvelles, à partir 
de la Réveillère-lépaux pour arrivera Tabbé 
Chatel ou au père suprême des Saints-Simo- 
niens; où tout cela est-il passé ? Qu en reste-» 
t-il, si ce n'est de vagues souvenirs éveillant 
dans l'âme cette idée, qu'il n'y a d'inaltérable 
sur la terre que le vrai et l'utile. 

Si donc la Franc-maçonnerie a, comme la 
religion catholique elle-même, triomphé de 
tous ses ennemis; si elle a, comme elle, tra- 
versé les siècles pour se retrouver aussi plus 

affermie sur ses bases, il faut bien reconnaître, 

1. 
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à cette identité d'existence j une communauté 
d'origine que personne ne peut lui ravir. 

Vainement objecterait-on que s'il en était 
ainsiy le clergé se fût bien gardé de persécuter 
les Maçons y de provoquer contre eux les fou- 
dres de TEglise , comme il l'a fait si sourent. 
La conduite du clergé en cette circonstance 
prouve seulementqu'il ne connaissait pasbien 
cette institution ; que , retenu par des scru- 
pules de conscience faciles à concevoir ehez 
un ordre d'hommes obligés par état et par 
devoir à ne se nourrir que de ta lecture des 
Livres saints, il a très-bien pu^dans les siècles 
passés y d après la fausse idée qu'il s'en était 
formée, traiter cet ordre en ennemi, avec la 
persuasion qu'il rendait un véritable service 
à la société en le proscrivant. 

Ce qui peut nous faire mieux apprécier la 
conduite du clei^é à cette époque c'est que, 
retenu par ses scrupules, comme je viens de 
le dire^ il n'osait pénétrer au fond des secrets 
de cet ordre, secrets que les préjugés du 
temps s'accordaient à lui représenter comme 
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érimihek ^ et qu*il n'awc en définilive d aulre 
moyenf de connaître qu'en obligeant quel-^ 
ques-uns de ses membres à se faire recevoir 
Maçons : c'était là une alternative devant 
laquelle il était fort naturel qu'il reculât. Si| 
dans la suite, quelques prêtres et mânie 
quelques dignitaires ecclésiastiques ont eu le • 
courage de braver ce préjugé, ils se sont bien 
convaincus de l'absurdité des calomnies dont 
on noircissait cette société; mais le bon compte 
qulls en ont pu rendre à TËglise y si toutefois 
Us ont osé le feire , n a pu produire sur elle 
une impression bien durable : les préjugés 
n'ont pas tardé à reprendre le dessus ; et c'est 
parce qu'ils l'ont repris avec une nouvelle 
énergie, que l'Église a continué de sévir contre 
les Maçons, comme elle lavait fait précé-> 
demment. 

C'est parce qu'dle agit encore ainsi ^ 
que j'entreprends de publier cet ouvrage. Je 
ne le fais pas en haine des persécuteurs, 
comme on la trop souvent fait jusqu'ici, mais 
seulement dans la vue de les éclairer; car je 
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suis persuadé que c'est l'ignorance seule ou 
ils sont de l'excellence des principes des vrais 
enfants de la ^veuçe^ qui les porte à signaler^ 
encore aujourd'hui^ à l'animadversion des 
peuples les membres de cette société. Par 
cette raison , je pourrais dédier ce livre aux 
ministres de la religion eux-mêmes. Si je le 
frisais et qu'ils le lussent, ils demeureraient 
convaincus que la Franc-maçonnerie mérite 
toute leur estime : qu'ils n'ont pas d'auxi- 
liaire plus puissant dans la grande et noble 
tâche que leur impose leur saint ministère^ 
d'inspirer aux hommes l'amour de la vertu ^ 
le respect des lois, l'attachement aux devoirs ; 
et, aussi , de venir au secours de toutes les 
infortunes. Ils n'auraient , pour faire cesser 
leurs doutes à cet égard, qu'à réfléchir aux 
engagements que Ion contracte en se faisant 
recevoir Maçon, et aux qualités qu'il faut 
posséder pour être estimé de ses frères. Ils 
jugeraient dès lors, par les faits, si de tels 
hommes peuvent, conune on les en a toujours 
si fiiussement accusés, prêcher l'athéisme, la 
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révolte et le mépris de la morale; s*ils s*effor- 
cent de corrompre et de révolutionner la 
société; ou s'ils mettent, au contraire , leur 
bonheur et leur gloire à l'édifier par leurs 
bons exemples. 

Si donc ce livre peut être offert en toute 
confiance aux ministres de la religion , à plus 
forte raison peut-il letre aux gens du monde. 
Mais c*est particulièrement à ceux qui y faute 
de la bien connaître y proscrivent encore 
cette estimable société, que je destine ce 
faible travail : c'est à leur intention que je 
lai fait, puisse-t-il détruire les fâcheux pré- 
jugés qu'ils conservent encore aujourd'hui 
contre elle!... 
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QÏTEST-CE QUE LA FRANC-MAÇOMERIEf 



Cest une question mise en tête de tous les 
livres qui traitent la matière, et à laquelle il n*y 
a d'autre réponse à reproduire que celle qu'on 
j fait ordinairement. C'est une société d'hom- 
mes unis dans le but de s'exciter à la pratique 
de toutes les yertus , d'exercer sur une vaste 
ëchelle la charité envers le prochain, et de 
8'entr'aider mutuellement dans les rudes épreu« 
Tes de la vie. 

L'origine de cette société se perd dans la nuit 
des temps. Mais si l'on médite sur les formes 
qu'elle emploie encore immuablement aujour" 
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d*hiii à l'égard des néapUites qu'elle reçoit dans 
son sein , on y reconnaît une telle similitude 
avec celles usitées par les prêtres du paganisme, 
lors des cérémonies de Finitiation aux mystères 
de leurs temples , qu'on est entraîné à penser 
quellnde, et plus pàrtiôulièremént FÉgypte, 
a dû être son yéritable berceau. 

£n déterminer l'époque d'une manière plus 
précise , est difficile ; on ne peut que hasarder 
des conjectures. Beaucoup de Maçons fort peu 
instruits à cet égard , mais très-jaloux de rehaus- 
ser encore l'éclat de leur ordre, en puisant ,'à 
son profit, dans les faits les plus reculés de l'his* 
toire , n'ont point hésité à soutenir à ce sujet 
des prétentions fort absurdes. Les uns font re- 
monter cet origine à Noé, sans doute parce 
qp^i} cpnstruisit l'arche, ce qui, pour le dire en 
passant, serait à meilleur droit revendiqué par 
la compagnie des charpentiers; les autres croient 
être plus raisonnables en datant de l'édificatioii 
de la tour de Babel, dans laquelle du moins il 
fat employé des matériaux de maçonnerie; la 
construction des pyramides d'Egypte a aussi ses 
partisans. Mais le fait historique auquel le plus 
grand nombre accorde l'honneur de servir de 
base à cette institution ; est la tragique histoire 
du célèbre architecte à qui était confiée la. di- 
rection des travaux du temple de Salomon. ' 
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• Je rapporterai dans sa simplicité native la lé- 
Qenàe touchante de la mort de ce grand artiste. 
Les épreuves qu'il faut subir pour passer an 
grade de maître en sont une commémoration. 

Toutefois, et quelle que soit la vérité de Té- 
Ténement, pour ne parler que des motifs qui 
ont pu, dans le principe, déterminer les hommes 
à fonder une pareille société, on doit penser 
que ce fut pour résister avec plus d'ensemble 
^aux dangers de quelques grandes persécutions. 
Celles qu'eut à souffrir la religion catholique, 
durant les deux premiers siècles de sa fonda- 
tion , expliqueraient et justifieraient cette né- 
cessité , beaucoup mieux peut-être qu'aucune 
autre circonstance, par rapport aux Francs- 
maçons. 

S'assembler en secret dans des lieux écartés , 
même dans des souterrains, pour célébrer en 
4sommun les saints mystères , fut un devoir pour 
tous les' chrétiens de la nouvelle Église. Le be- 
soin d'écarter des abords de ces lieux consacrés 
les regards indiscrets des païens qui les auraient 
été dénoncer à lautorité , leur inspira naturel- 
lement l'idée de convenir, entre eux, de mots, 
d'attouchements et de signes à l'aide desqueb 
ils pussent toujours se reconnaître. Un signe os- 
tensible, comme celui de la croix ,. n'aurait pu 
les garantir des surprises qu'ils redoutaient^ 
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pniaqae leurs ennemis anraîent pnle pradqner 
et se faire passer pour chrétiens. Les mots ««-> 
crés, ceax de passe, les attouchements, les 
signes qu^emploient encore aujourd'hui les 
Francs-macons pour se reconnaître sur tous les 
points du globe où ils peuvent se trouver, appar* 
tiennent évidemment aux saintes affiliations de 
cette glorieuse mais funeste époque; il est mémo 
plus que probable que ce sont exactement ceux 
dont on se servait, pour obtenir l'entrée de Té* 
glise aux heures où les fidèles s'y assemblaient, 
non pas seulement pour prier, mais encore pour 
se concerter sur toutes les affaires qui intéres- 
saient la communauté. 

A ce compte , les Francs-maçons ne seraient 
rien moins que les successeurs directs et non 
interrompus des confesseurs et des martyrs du 
christianisme pur , tel qu'il dut l'être dans un 
temps si voisin de celui des apôtres, des com- 
pagnons et des amis du fondateur de cette 
religion. Ils représenteraient par leur manière 
d'être, les uns à l'égard des autres, ce qu'étaient, 
entre eux, les chrétiens de cette époque si fé^ 
conde en actes d'héroïsme et de vertueux dé- 
vouements. 

Associés aux progrès de la religion elle-même, 
ils se sont, comme elle, étendus sur toute la 
terre. Mystérieux dépositaires de la loi sacrée, 
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de l'esprit de rÉTangîle, et en même tempe des 
sciences que cultivaient les philosophes de Pan- 
tiquité , ils ont , conjointement avec TÉglise , 
implanté la civilisation et la connaissance du 
Trai Dieu chez les peuples les plos barbares. 
Ce sont eox qui ^ au moyen âge, couvrent l'Eu- 
rope de monuments religieux, de cathédrales, 
et entretienent le goût des arts au cœur des 
époques les plus obscurcies par les ténèbres de 
l'ignorance. Point de ville où se soit élevé un 
de ces édifices, qu'il ne l'ait été par leurs soins, 
sous leur direction, et auxquels ils nayent eux- 
mêmes mis la main, comme architectes et comme 
simples manœuvres. Je dis même plus, c'est 
que, si Ton consulte l'histoire de l'architecture ci- 
vile, on trouve des preuves fort nombreuses de 
l'union intime de beaucoup de Pères de l'Église 
et de saints évêques avec les anciens Maçons : 
du cinquième siècle au quatorzième , ces exem- 
ples ne sont pas rares. £n Allemagne, en Bo- 
hème, en Suisse, dans les Pays-Bas , on compte 
cent quatre architectes, la plupart évêques et 
constructeurs de leurs propres églises. 

Les membres de ces sociétés mystérieuses, unis 
au clergé , se nommèrent Francs-maçons ; les 
maîtres maçons, et les ouvriers s'appellaient 
MagUirici lapicides, ou MagUiri fahricœ, et les 
architectes Reeiores fabricœ. Les membres se 
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reconnaissaient, entre enx, par certains signes et 
s'aimaient d'amour firaternel; l'endroit où le 
maitre rassemblait ses confrères, soit pour la 
réception d'un novice, soit pour s'entretenir des 
affaires de la société , soit enfin pour raisonner 
du plan d'un édifice à construire , s'appellait 
loge : au grand -maitre d'une loge capitale 
étaient affiliées plusieurs loges. 

Toutefois, le document le plus ancien que l'on 
ait de ces Francs-maçons est le rituel d'Yorck; 
il contient seize articles réglementaires de la 
société, et porte la date de 926, après que les Da- 
nois eurent détruit les églises et les couvents en 
Angleterre. Adelstan, qui régnait alors et qui 
fut auteur de ce règlement, fit venir plusieurs 
architectes de France et les établit surveillante 
de ces travaux. Ces maçons architectes avaient 
apporté avec eux le détail des emplois et règle- 
ments des Maçons, qu'ils avaient conservés, de- 
puis le temps des Romains. 

Le prince Ëdwin, frère du monarque anglab, 
leur adjoignit les maîtres maçons anglais et 
étrangers , et au moyen de titres authentiques , 
tant en grec , latin , français , qu'en autres 
langues ; fit cette constitution dite d'Yorck, pour 
régler les Maçons dans leurs travaux et devoirs 
extérieurs. 

En Allemagne, 1 ancienne fraternité des Ha- 
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çons prospérait; et, à Strasbourg, elle était pré- 
sidée parFévéque Wernher, en 101 S, époque 
à laquelle on posa la pierre fondamentale de 
la célèbre cathédrale de cette ville : cette con- 
fraternité de Strasbourg, aujourd'hui encore le 
modèle de tous les Orients de l'Europe , par la 
pureté de ses doctrines et Taccord de ses céré- 
monies ayec les mystères rappelés à leur sim- 
plicité primitive ; cette confraternité , dis-je , 
donna ses statuts à toutes les loges maçonni- 
ques d'Allemagne. 

La réminiscence ou la nomenclature des scien* 
ces cultivées par les Égyptiens, les gnostiques 
et les cabalistes, et qui furent importées en 
Europe par ]es croisés, ne furent plus profes- 
sées dans les assemblées secrètes; on n'en con- 
* servait que les noms, ou, si elles étaient parfois 
communiquées, ce n'était plus que bien secrè- 
tement et à un petit nombre d^élus. Dans les 
ordres supérieurs , on commémore les sciences 
de la chihiie et de la minéralogie, qui ser- 
vaient à perfectionner les architectes. 

Au moyen dusecretoral, cette communication 
a servi à conserver les dogmes et les sciences 
traditionnelles, dont le but était de perfec- 
tionner l'espèce humaine. C'est dans cette vue 
que de tous côtés s'élèvent aujourd'hui des rites 
philosophiques, qui s'appliquent dans leurs 
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temples, à développer les thèses de morale les 
plus utiles au bonhear de l'humanité. Je n'hé- 
site pas à placer, à leor tête, la loge des Trino- 
sophes 0.*. de Paris, dont j'aurai occasion de 
faire apprécier les vues et les lumières. 

Mais bientôt aux maçons de pratique s'adjoi- 
gnirent une infinité de savants et d^hommes 
de haute naissance ; ils furent distingués , des 
premiers, par le titre de libres ou francs, équi- 
valant à celui d'adeptes. Puis, insensiblement, 
la séparation s'opéra entre les praticiens et les 
spéculateurs, nom que l'on pourrait donner aux 
hommes étrangers à la pratique matérielle de 
l'art. Ces spéculateurs s'occupèrent alors , ex- 
clusivement, de réformes sociales, tout en con- 
tinuant à répandre des bienfaits sur toutes les 
infortunes. Hais ces vues de réforme les ont pour 
jamais brouillés avec la cour de Rome, qui, 
rapportant tout à l'unité , a craint que ces di- 
vers systèmes ne jetassent le trouble dans le 
monde, malgré les bonnes intentions d'y faire 
régner la paix et l'harmonie. Les motifs du 
Saint-Siège pour craindre de pareils résultats 
ne sont pas, il faut bien l'avouer, dépourvus 
de tout fondement, puisque beaucoup de ces 
hommes ont porté de terribles coups à son au- 
torité. £n Allemagne, Rosen-Grux et Yalentin 
Andréa; en Angleterre, Asmole, Bacon et 
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antres , ont élevé des étendards sons lesquels 
son-t venus se placer tous les hommes opposés 
aux doctrines romaines. C'est là, il n'en faut 
pas. douter, la seule cause des sévérités du 
Saiht-Sîége contre les Francs-maçons; sévérités 
qui n'auraient jamais eu lieu , si ces derniers 
n'eussent reçu dans leur sein que des chrétiens 
catholiques, comme l'étaient certainement tous, 
sans exception , les maçons de pratique dont j'ai 
parlé. 

Aussi ne faut-il regarder comme de parfaits 
Maçons que ceux qui s'interdisent de traiter, 
dans leurs loges, des dogmes de politique et de 
religion. Ce sont-là les seules vraies loges qui 
puissent , en réalité , servir la cause de la civi* 
lisatiou et de l'humanité. Le nombre heureuse- 
ment en est encore assez grand; et il tend à 
le devenir davantage de jour en jour, grâces 
aux progrès naturels de Fesprit public, qui 
n'attache plus, comme autrefois, un aussi grand 
prix aux choses qui n'intéressent que les vani- 
tés individuelles. 




INITIATION. 



L'Initiation aux mystères fut commune à tous 
les peuples civilisés, à toutes les religions, et s'est 
propagée jusqu'à nous de siècle en siècle. Pausa- 
nias, qui avait été initié , assure que les mystères 
d'Eleusis portaient l'homme à la piété. Aristote 
dit que Tlnitiation est la plus précieuse de toutes 
les institutions religieuses. Cicéron , parlant 
de la morale des initiations dans le songe de Sci- 
pion, dit , c'est le respect pour la divinité , c'est 
le dogme de l'immortalité de l'âme. Ce songe 
contient la description du spectacle qui accom- 
pagnait l'initiation et l'explication des principes 
religieux et moraux que l'on enseignait aux 
néophytes. 

Les Pères de rÉglise, dont plusieurs furent ini- 
tiés, varient dans leurs opinions ; et la cause en 
est facile à deviner, c'est que : lorsque la religion 
païenne fut à son tour persécutée, la vraie doc- 
trine de l'initiation devint , avec le temps , un 
mystère de nom et de fait , tant pour les initiés 
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que pour les initiants. A Texception des leçons 
de Tertn et de piété , on ayait oublié tout à fai^ 
le sens , et on ne retint que la forme matérielle, 
ce qui les rendait méprisables aux yeux de 
certains Pères de l'Eglise. Saint Clément d'A- 
lexandrie, initié lui-même, ridiculisait la com- 
mémoration de Bacchus mis en pièces, cuit 
dans une marmite et ensuite rôti à la broche. 
Hais ceci rappelait que ce dieu avait appris 
aux hommes lart de cuire de la chair que, 
jusqu'à cette époque , ils avaient mangée crue. 
Plus tard, les saints Pères ignoraient tout à 
fait les mystères et regardaient la cérémonie 
des anciennes initiations comme impie et ab- 
surde. 

La légende de Joseph, chap. XLI de la Ge- 
nèse , prouve que les Juifs avaient adopté les 
dogmes religieux des Égyptiens ainsi que leurs 
initiations, avant le temps de Moïse. Il est sur- 
prenant que les auteurs qui ont écrit sur cette 
matière n'aient pas fait attention à ce texte. Sans 
nous occuper des aventures de ce fils de Jacob , 
que les Juifs regardent comme un de leurs pro- 
phètes, nous dirons qu'il était favori de Pharaon, 
et surintendant de sa maison , fait chevalier par 
le don d'un collier en or et d'un anneau. 

On sait qu'aux yeux des Égyptiens, les étran- 
gers étaient impurs , et que ce n'était qu'a- 
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près avoir passé par bien des épreuves > qu'ils 
étaient aggrégés à Tordre et admis à Tinitiation 
qui les plaçait au rang de citoyens; mais Jo- 
seph, comme il est ditj dans la €renèse, épousa 
Asenathy fille du grand-prêtre d'Héliopolis et 
gouverneur d'On : il est démontré, par les anté- 
cédents, que l'initiation seule pouvait ménager à 
Joseph une telle alliance. Ce patriarche eut 
d'Asenath, Blanassés et Éphraïm, pères de la 
dottxième tribu dlsraëlj 

D après ces faits , on est obligé d'avouer que 
si Asenath était initiée et prêtresse , car les filles 
des grands-prêtres Tétaient et devaient professer 
les rites de leurs pères, par4à ses descendants, 
par Manassés et Éphraïm , deyaùent être initiés 
au culte d'Héliopolis, ou du soleil. 

Quoique nombre de mythologues préten- 
dent qu'Isis , Osiris , Orus , Uranus , Jupiter , les 
dieux et demi-dieux égyptiens , grecs et orien- 
taux , ont été des princes et des héros bienfai- 
sants, dont la reconnaissance des hommes avait 
faài Tapothéose, et qu'ils parlent des lieux qui 
les virent naitre, ainsi que des témoins dé leurs 
exploits ; d'autres traitent de chimères toutes les 
histoires des divinités de ce pauvre monde , et 
soutiennent que ces prétendus personnages n'ont 
jamais existé et que leurs attributs ne sont que 
des symboles. Quoiqu'il en soit , nous devons à 
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ces divinités l'opinion ou la cause des mystères 
anciens et nonveanx. 

Les mystères de l'initiation et du dogme dW 
Bien rémunérateur et vengeur dans la vie à ve- 
nir, qui se trouvent dans la descente d'Énée aux 
enfers , et qu'on lit dans Virgile , ont été très- 
bien traités par le savant auteur du poëme la 
Franc^maçonnerie , qui en ia\i une très-juste 
application à l'initiation maçonn.*. du jour. 

Nos pères, persuadés qu'une religion était , 
avant tout , nécessaire pour réunir les hommes 
en société et perfectionner la civilisation , éta- 
blirent le dogme du G/. A.\ et d'une vie a ve- 
nir. Mais cette idée , ce dogme était un mystère ; 
or , comment convaincre des hommes matériels 
d'une thèse qui était bien loin d'être positive ? 
et , d'ailleurs , ces instituteurs n'étant point im- 
posteurs, auraient-ils osé dire aux Égyptiens ou 
aux €rrecs, qu'une inspiration divine leur an- 
nonçait ces dogmes? Comment devaient-ils in- 
struire ces peuples ? Ils eurent donc recours à 
une initiation , au moyen de laquelle ces pre- 
miers hiérophantes , ou maîtres de morale et de 
civilisation, tâchèrent d'expliquer et de démon- 
trer leur système à leurs néophytes. 

Si nous examinons Homère, nous voyons que 
ts*était par une persuasion intime que les initiants 
voulaient faire passer ces idées dans l'âme de 
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rinitié. Ainsi, l'initiation était iine espèce de 
révélation dramatique. Ce poëte nous dit que les 
néophites y étaient préparés par un noviciat, par 
des purifications , des ablutions, des abstinences 
et des sacrifices sanglants ; ce qui, en les affai-* 
blissani, leur donnait une sensibilité extraordi- 
naire : ajoutez encore à cela que leurs assemblées 
religieuses se tenaient toujours dans ou près 
d'un bois sacré , et que le plus souvent dans ces 
lieux se trouvaient leurs tombeaux. 

Les cbrétiens des premiers siècles adoptèrent 
ces usages ; ils bâtirent leurs églises au milieu 
des solitudes et des tombeaux , et la réception 
du néopbyte se faisait la nuit. Convenons que 
rien n'était plus propre à fixer l'esprit sur le 
néant des choses de ce monde, sur la nature, 
l'existence et la fin de l'homme. 

Homère rapporte quTlysse fat initié par 
Circé : examinons ce qu*il dit de cette initia- 
tion, qui nous donne, si non une origine des 
dogmes juifs-chrétiens , du moins des rappro* 
chements très-curieux. Ulysse reste un an en- 
tier au palais de Circé ; il passe ce temps en 
aventures mystérieuses qui s'expliquent par 
des allégories. D'abord Circé est elle-même 
fille et grande-prêtresse du soleil : Homère lui 
prête des leçons d'une morale sublime qu'elle 
explique à Ulysse ; elle le sollicite à l'initiation , 
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et l'engage à aller aux enfers, séjoor des morte 
pour lesquels elle lui inspire la plus haute 
yénération. Ulysse s'embarque donc avec ses 
compagnons pour aller aux enfers , lieu où se 
jugent les morts, et que les auteurs anciens 
placent dans des antres où les mystères se celé* 
braient et où avait lieu l'apparition des morts (1). 

Comme tout se lie dans ce bas monde , dans 
tous les pays et dans tous les rites , la clôture 
des banquets maçonn.*. après Finitiation , se 
£8iit par l'allégorie du lien maçonn.*. et par 
une invocation générale pour le bonheur des 
voyageurs Maçons qui font la grande traversée ; 
c'est Garon qui doit les passer. Cette allégorie 
est prise des Grecs , les voyages précédaient la 
communication des doctrines secrètes; ainsi, 
c'était au premier grade préparatoire qu'on 
devait rappeler cette allégorie. Les Maçons 
savants pourront là -dessus faire des recher- 
ches très-utiles. 

Ulysse se prépare à son initiation ; ce guer» 



(1) Il n^y a pas de doute que les hébreux, pendant 
lear séjour en Egypte, ayaient adopté Tusage de ces 
fantasmagories ; on lit au -verset ii du chap. XVIII du 
JDeuiéronoma la défense d*évoquer les morts. Moïse 
n'aïuait pas provoqué cette loi^ si les Juifs, après les 
Cgyptiens , n*eussent pas pratiqué ce fameux sortilège. 
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rier doTÎent dévot , il &it des 'sacrifices d'à* 
près les avis reçus de Circé , il s'adresse même 
à des reliques , fait de ferrentes prières de- 
vaut des têtes de morts (2) , et c'est alors qu'il 
voit des ombres qui lai semblent sortir du sein 
de la terre, entr* autres celles de ses amis et de 
ses parents ; trois fois il yeut embrasser l'âme 
de sa mère et trois fois elle échappe de ses 
mains comme une ombre. Odysséb , lit. x. Il est 
démontré, par ce poème, que l'usage de l'évoca» 
tion des morts existait avant qu'Endor évoquât 
l'ombre de Samuel. 

Mais ni Gircé, ni les grands -prêtres égyp* 
tiens , ni les Juifs , ni les prêtres d'Eleusis , 
n'étaient sorciers; et, si nous rapprochons tou- 
tes les circonstances des apprêts de Finitiation ; 
si Ton considère que les mystères se célé- 
braient la nuit, après que l'initié était fatigué 
par les épreuves , qu'alors la fantasmagorie lui 
faisait apparaître des figures , tout le prestige 
tombera. Les hiérophantes se servaient de ce 
spectacle innocent et religieux qui frappe les 
sens pour inculquer au néophyte les dogmes 
de l'immortalité de Fârae , d'une récompense 
et d'une punition après la mort. 

(2) La vénération des reliques, des ossements d«s 
morts , existait en Grèce dix siècles ou moins «vant 
d*étre connue des Chrétiens. 
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C'est aux spectacles des apparitions des morts 
et des juges infernaux qui les jugeaient dignes 
d'entrer dans TÉlysée ou d'en être expulsés, 
que l'on doit l'origine des spectacles des vi- 
vants; ainsi , c'est à la religion que l'homme 
doit les institutions qui tendent à adoucir les 
mœurs et à soulager les peines de la vie. 

Les instituteurs de ces mystères étaient per- 
suadés que les idées d'un Dieu rémunérateur 
6t vengeur se trouvent dans le sens intime d(^ 
tout mortel , et que ces mêmes idées étaient , 
pour ainsi dire , la baâe du bon ordre social ; 
nAiis ils crurent, en même temps , qu'il fallait les 
réveiller par des représentations sensibles 
et rendre, pour ainsi dire, l'initié témoin ocu- 
laire de la punition de Sisyphe et de Tantale , 
c^omme du bonheur réservé aux justes et aux 
héros, représentations qui excitaient dans le 
cœur de l'initié la résolution de vivre en 
honnête homme , afin de pouvoir partager 
l'honneur et la félicité des bienheureux par 
la pratique de la justice et le respect de la 
Divinité. 

Pour obtenir le résultat de l'admission aux 
mystères , les initiants captivaient les sens du 
néophyte, en Tenfourant de prestiges capables 
cVexciter les plus grands mouvements de son 
àme. Voilà pourquoi les mystères devaient 
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cire célébrés dans un lieu obscur et retiré , au 
milieu du silence des tombeaux. 

Que de rapports, que de ressemblances dans 
les initiations et les mystères de l'antiquité ! Ce 
qui nous fait conclure que, quand même on vou- 
drait dire que ces mystères n'aient été que des 
fictions et de pieux romans, on conviendra néan- 
moins qu'ils furent et sont encore d'utiles leçons 
de vertu et de morale; utiles à l'humanité, parce 
qu'elles détruisent la doctrine du matérialisme, 
qui est désespérante pour l'homme et subver- 
sive de tout ordre social. Si, dès l'enfance du 
monde, il y eut des athées, il y eut aussi des 
hommes justes et religieux , qui ont senti la né- 
cessité d'une intelligence suprême et d'une jus- 
tice éternelle. 

Ces idées formèrent la religion et les mystères 
de nos pères du temps d'Homère ; elles furent 
suivies par les premiers sages , par tous les hom- 
mes de bien, par les philosophes, et par les Ma- 
çons anciens et modernes. 
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ANALOGIE 

butbk LIS iNinÀnoNa des ÉGTFnsirs , des juifs et dbs> 

CHEÉnENS, AVEC CELIfS DES MAÇONS. 

Les épreaves des initiés égyptiens se faisaient 
parles éléments ; la doctrine qu'on y avait at« 
tachée développait le système physique des 
lois de la nature, hase des mystères dlsis. Ces 
épreuves étaient des purifications par le feu , 
par Feau, par le vent; elles sont encore les 
mêmes ohez les Maçons. Bans l'initiation égyp- 
tienne , il Mlait des conditions pour être reçu : 
Pythagore fut même circoncis. Les Jui& admet- 
taient cette cérémonie. L'Ëcclésiaste donne l'ini- 
tiation juive telle que les Égyptiens la prati* 
cpiaient. 

L^inîtiation juive, ayant pour hase le temple 
à rehâtir , se trouve consignée dans^ la vision 
d'Amos; et il est prouvé par saint Luc, chap. XIY, 
vers. 26, 8S et 35, que, pour être initié chré- 
tien, il y avait des conditions à remplir. 

Dans les mystères d'Isis et d'Anuhis , une ibis 
que l'initié avait passé la porte gardée par les 
trois prêtres armés et coiffés d'un casque de 

8. 
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chien (1), il ne pouTait plus se retirer, et de» 
Tait être initié. Le néophyte chrétien , lorsqu'il 
entre dans le baptistère et après qu'on lui a la 
le Credo ainsi que quelques passages des évan- 
gélistes , est lié aux mystères de la religion , et 
s'il y renonce il est damné comme apostat. 

Chez les Égyptiens , le néophyte avait un 
temps pour se retirer; de même, chez les Ma- 
çons , on l'interroge : s'il veut se retirer avant 
de prendre aucun engagement, il en est encore 
libre. Aux initiés égyptiens, on montrait la vie-* 
time marquée d'un sceau , et on lui expliquait 
l'emblème de la gravure du sceau : les Ghré-» 
tiens soùt marqués par des croix dans leurs 
initiations. Dans certain rite maçonn.*.,par «m 
reste de bizarrerie ou de barbarie, on fait 
croire au néophyte, pendant qu'il a le bandeaa 
sur les yeux , qu'on le marque en victime , en 
lui appliquant une espèce de sceau chauffé. 

Dans les initiations égyptiennes, juives et 
chrétiennes , on prend rengagement de garder 
le secret sur les mystères. Chez les Maçons , oa 
demande une promesse sur Fhonneur au néo- 
phyte ; c'est de ne pas révéler les secrets de l'iai- 

(1) Les éyangélistes aussi portaient des casques d'ani- 
maux , qui aTaient un rapport aux saisons ou au soleil , 
selon les fêtes et mystères. 



ASALOAIX. V6 

lîation, ni ce qu'il aura tu ou entendu dire; 
cette promesse est répétée aux initiés aux grades 
supérieurs. C'est toujours sur les saintes Écri- 
tures et sur le glaive qu'elle se fait et se re* 
nouveUe. 

Dans les iuitiations des Égyptiens , des Juifs 
adonhiramites , des Chrétiens et des Maçons, on 
figure un tombeau; le dieu de la lumière en 
est le héros. Ainsi , dans la cérémonie chré* 
tienne des cendres, le premier jour du carême, 
on rappelle la fin de l'humanité, sujet moral 
en usage chez les anciens cénobites chrétiens 
qui se saluaient par les mots mémento mari. De 
jBiéme dansl'initiation maçonn.* ., lorsqu'un frère 
a TU la lumière , et au moment où elle dispa- 
raît , l'initiant dit au néophyte , sic transit gloria 
fnundi; et dans différents rites, à la réception 
d'un frère à la maîtrise, entr'autres inscrip- 
tions qu'il découvre dans le caveau funèbre 
d'Hiram, se trouve le mémento mort: sentences 
qui font allusion au système de destruction , de 
régénération ou de résurrection des êtres. 

L'initiation , les épreuves et les doctrines des 
esaéniens se rapportent à celles des Maçons. 
DansStobée, l'initiation chrétienne ofire, comme 
dans celle des Égyptiens et des Juifs, des crain- 
tes, des marches pénibles, qui sont suivies, 
comme dans plusieurs rites maçonn.\, par des 
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ALLÉCK>aXE8. 

Les allégories des héros de Vantiquité, comme 
de Bacchus, d'Hercule, etc., sont celles du so- 
leil. 

Ji'allégorie du G/. A/. D.*. L/. U.\, avec 
celle du bon et du mauvais principe, était 
passée des Indiens aux Mithriaques, et de cejm- 
ci aux Juifs- Chrétiens qui la transmirent aux 
Croisés; les Maçons la prirent de ceux-ci. L'al- 
légorie la plus suivie de l'antiquité dans les 
mystères romains, grecs, phéniciens, égyptiens , 
indiens, juifis et chrétiens, était celle du soleil 
qu'on avait personnifié dans les fils de Jupiter , 
dans Prometheus, dans Adonhiram, Osiris, 
Ghrishna et autres héros de ce temps-là; leur 
trépas était publiquement pleuré. Ainsi, les 
femmes juives pleuraient, comme Ézéchiel , 
mort de Thamus ou d'Adonis; et dans la suite, 
les Chrétiens pleurèrent, de la même manière^ 
la mort du dieu Lumière ; et les Maçons celle 
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d'Hiram qui a aussi nne manifestation comme 
tons les héros de l'antiqnité. 

Gicéron dit, que la plus célèbre des allégories 
de l'antiquité est celle dn soleil de l'hiver, 
lorsqu'il parait prêt à s'éteindre. 

Les maçons adaptèrent cette allégorie à celle 
d'Hiram qui ressuscite , après l'envahissement 
des ténèbres marqué par le deuil , dans le plus 
brillant triomphe de sa lumière. Plusieurs sectes 
avaient établi le Christ pour leur soleil mys- 
tique de sagesse; et une infinité d'abrayas qu'on 
voit dans Honfaucon, prouvent qu'ils servaient 
à différentes sectes chrétiennes , et que toutes 
avaient le culte du soleil (1), sous différents 
emblèmes et allégories; et aujourd'hui, une 
partie de ces mêmes emblèmes sert à expliquer, 
aux Maçons, les dogmes anciens des mages et 
des cophtes. 

L'allégorie de la pierre existait dans les mys- 
tères égyptiens. L'allégorie de la pierre fut le 
sujet d'une dévotion particulière pour bien des 
religionnaires. Une pierre, arrosée avec un peu 
d'huile futlepremier autel que, sur des hauteurs, 
élevèrent à la gloire du G.-. A.*. D.'. L.'. U.'., 
les premiers pères de l'humanité. Il y avait des 
* 

(t) Ce culte Alt celai des Jaift. Livre des Rois II, cliap. 
XXIII, §.2. 
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pierres vénérées chez les Sabéens, chez les 
Juifs, chez les Ghrétieiis et chez les Musulmans; 
en Europe , en Asie , en Afrique et même aux 
Indes. L'allégorie de la pierre , avec celle du 
temple à rebâtir, paxsa des Juifs babyloniens 
aux premiers Juifs -Chrétiens; cette même allé- 
gorie, (d'une église à rebâtir) introduite dès 
l'origine du christianisme , se répandit dans les 
sectes qui en dérivèrent, savoir : chez les gnos* 
tiques, esséniens, basilidiens, manichéens et 
orthodoxes. Il est bien naturel , après tous ces 
faits, que l'allégorie de la pierre brute et celle 
du temple à rebâtir durent être adoptées par les 
anciens instituteurs de la Maçonn.*.. Cette allé- 
gorie triomphe dans les écrits des premiers 
Pères de l'Église , dans les évangiles, dans les 
actes des apôtres et dans la révélation. Cette 
allégorie et celle de la résurrection étaient 
communes aux Grecs : elle l'était aux Romains, 
dans les fils de Jupiter, dans Prométhée ; dana 
rOsiris, aux Égyptiens; dans l'Adonis^ aux Phé- 
niciens; dans le Chrishna , aux Indiens. Il est 
évident que cette allégorie devait être adoptée, 
comme on l'a vu, par les Juifs primitif, par 
les Juifs-Chrétiens, et se conserver dans les sectes 
chrétiennes; car elle se rapportait aux vérités 
égyptiennes, suivies par les Maçons, de la géné- 
ration , de la destruction et de la régénération» 



Par l'analogie des allégories, les mystères 
deyaient être dans une parfaite concordance : 
on a TU l'acnord des mystères païens dans 
Homère , Odyssée , x , et dans Virgile , Én£îoe , ti , 
arec ceux des Chrétiens et des Maçons. 

Si l'allégorie et la légende de Janus se rap- 
portent à celle de saint Pierre, et celle du Christ 
à celle de Séraphis, et qu'on les confondît au 
rapport des saints Pères , les mystères de Myth- 
ras (1) le furent aussi avec ceux du Christ ; ce 
qui arriva lors des contestations religieuses 
du IP siècle de Père chrétienne. Ce mélange 
se découvre dans la révélation de saint Jean, et 
même les peintures et les descriptions les plus 



(I) Mylhras est composé ainsi qu^Abraxas, de sept 
lettres, qui, prises dans le grec, donnent le résultat numé- 
rique du cours annuaire du soleil. 
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anciennes le repr^ntenl avec un calice à la 
main, et un serpent qui se tient debout sur la 
queue, sortant du calîee. Le calice désignait 
la foi, et le serpent le soleil; ce qui veut dire 
qne Jean était de la religion des ophytes, et 
qu'il eit suivait les doctrines. 

Or, à. quelque époque qu*ait existé cet auteur 
sacré , quelle que fut sa nation , sa révélation 
prouve qu'il était un religionnaire juif initié 
dans les mystères du temple à rebâtir , ce qui se 
manifeste par son allégorie de la Jérusalem cér 
leste et par celle du G.*. A.*. D.*. L.'.U.*. qui y 
domine; son agent est le soleil sous l'emblème 
du bélier. Ou voit aussi par là qu'il suivait les 
doctrines cabalutiques des nombres mystérieux, 
sept et douze, auxquels ces sectaires attribuaient 
une infinité de propriétés; ce qui occasionna les 
rites maçonn.'.qui basent leurs enseignements 
sur les mystères de l'Apocalypse et sur la cabale 
juive-chrétienne des nombres. 

Les allégories et les mystères des Gh.'. tem* 
pliers dans les encampements balduins et autres, 
entés sur la maçonn.*., se rapportent entière- 
ment aux mystères et légendes de la passion, de 
la mort et de la résurrection de Jésus, à la visite 
de Marie , Marthe et Madelaine ; à l'apparition de 
l'auge ; aux légendei de sainte Hélène , de Cons- 
tantin ; et à celles de la croix qu'ils trouvèrent. 
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Les mystères, allégories et prières des Maçons 
admis au Royal-Arche anglais et américain , se 
rapportent à Thistoire des Hébreux et à Tévau- 
gile de saint Jean; ces Haçons ressemblent tout à 
fait à des Juifs-Chrétiens, occupés à la recherche 
de la parole et du verbe. On a pu observer par 
analogies que les allégories et les mystères égyp- 
tiens,-passés des Juifs aux Chrétiens , se sont fixés 
chez les Maçons; et noâs croyons que cela est 
évidemment prouvé. 
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ANALOGIE 

DES ORREMEITTS, DÉCORS ET EHBUHES ÉGTPTIERS , 
JUIFS, CHRÉTIEICS ET MAÇOICN.*.. 

oumBUBura bt diègo&s. 

Les prêtres de Tantiquité , lors de la célébra- 
tion des mystères et des initiations, avaient, 
entr'autres ornements, des casques. Ceux des 
prêtres mythriaques variaient selon les constel- 
lations et les signes du zodiaque, dans lesquels se 
trouvait le soleil à l'époque de la fête. Chez les 
Égyptiens, les emblèmes des éléments et des 
quatres saisons étaient le lion, le taureau, 
Taigle et l'homme. Dans le plafond du bienheu- 
reux Angélique de Fiessole, on avait représenté 
les quatre évangélistes, comme symboles dés 
éléments ou des saisons; ils y sont coiffés de cas- 
ques ornés des figures de ces animaux , tels qu'on 
représentait les prêtres d'Anubis et d'Isis , dans 
leurs grandes fonctions : ce qui prouve l'adop- 
tion de ces ornements par les grands prêtres 
chrétiens. 

Le hiérophante égyptien portait, en sautoir, 
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une plaque avec ces mots: Vérité, Sagesse et 
Science. Les Jaifs anciens avaient emprunté le 
même ornement avec. l'Urim et le Thumin , outre 
l'Éphode, leRational et tous les autres ornements 
sacerdotaux qui furent adoptés ensuite par les 
prêtres chrétiens et usités dans les grades ma- 
çonn.'.. Ainsi une partie des ornements et cos-* 
tûmes des patriarches , des prêtres anciens et de 
ceux de Rome , nous servent dans nos différents 
travaux. Les Maçons ont de commun, avec eux , 
l'usage des tuniques, des étoles , des surplis, des 
auhes, des chapes , des grands voiles, de la mitre 
et de la crosse : ils ont encore la même forme de 
flambeaux, dont la base triangulaire constate 
que leur origine est celle des théosophes égyp- 
tiens, israélites et chrétiens qui se servaient tous 
des mêmes ornements. 

L'habit que le pape Honoré II avait accordé 
aux croisés, orné d'une croix rouge , est encore 
aujourd'hui rhabit qui décore les Templiers, Ma^ 
çons et les Parf.-. M.*. R.*. f .•. de tous les rites 
et doctrines. 



Les emblèmes des Gh.*. maltais et des Gh.*. 
des encampements balduins se rapportent entiè- 
rement à ceux des anciens Chrétiens. Les em- 

4. 
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blêmes égyptiens , qaî passèrent aux Juifs, furent 
aussi admis par les premiers Chrétiens ; et de 
ceux-ci. ils passèrent aux croisés et aux Maçons, 
pour leur rappeler que la religion est basée sur 
Vastronomie , et que ce secret n'est connu que 
des frères qui s'occupent de les étudier et de 
les expliquer. Ëntr'autres emblèmes conservés 
par les Maçons, sont les deux colonnes (1), ima- 
ges du feu et du vent, qui avaient servi de 
même aux religions anciennes, antérieures à 
celle de Moïse et de Salomon. 

L étoile qui guida les Mages à la recherche da 
verbe , de la parole et de la vérité , sert d'em* 
blême à plusieurs rites et grades maçonn.'.. 

L'agneau , la lyre , le serpent , la nacelle , la 
croix, la rose, le pélican, l'aigle, emblèmes 
qui expliquent le soleil , Tharmonie éternelle , 
les combats, l'immortalité, le secret, la charité 
et la sagesse , étaient en usage chez les premiers 
Chrétiens , et passèrent chez les Maçons , ou ils 
servent à expliquer des doctrines et des précep- 
tes utiles à la fraternité. 

Des rapports religieux se trouvent encore en- 
tre la fraternité des Chrétiens et celle des Ma- 



(l) Saint Paul appelle Jacques , Ceplias et Jean , les trois 
colonnes de la nouvelle Église : ainsi cet emblème était 
propre aax premiers Chrétiens. 
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eons , dans la plus grande partie des emblèmes 
du saint sépulcre adoptés par les Maçons. Les 
Garbonari aussi empruntèrent des emblèmes au 
Nouveau-Testament. 

Pour les emblèmes e s cabalistes et des gnos- 
tiques , ils étaient pris chez les Chrétiens , et ils 
sont reçus par la généralité des Maçons. 

Le triple triangle des Maçons est un emblème- 
qui contient trois unités égales , symbole de la 
Trinité philosophique, et qui s'applique tout 
simplement aux trois vérités de la généra- 
tion , etc. ; ce qui fut aussi admis par Tyco-Brahé. 

L'arche maçonn.' . appartint d'abord aux Égyp- 
tiens , ensuite aux Israélites , et enfin aux Ghré^ 
tiens. On représente quelques divinités égyp- 
tiennes avec réquerre et la règle ; ces emblèmes 
passèrent des Juifs aux premiers Chrétiens , de 
ceux-ci ils arrivèrent jusqu'aux Maçons. 

Quant à l'emblème et à l'usage des puits chez 
les Maçons, il est égyptien . On descendait le néo- 
phyte dans un puits. On retrouve encore ce puits 
mystérieux dans les légendes de Jésus et de la 
Samaritaine ; on le revoit dans le saint sépulcre ; 
et il se trouve aussi sur différents tapis et dans 
plusieurs légendes et rites maçonn . * . , notamment 
dans Royal-Arche. 

Les abraxas des gnostiques et des autres sec- 
tes n'étaient en généi*al que des emblèmes du 
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soleil ; ils leur servaient à se rappeler le G.* . A.' . 
D.\ L.*. U/. , le Père de tous les êtres, qu'il pro- 
duisit de toute éternité. Ces sectaires étaient 
obligés de recourir à de telles allégories pour 
expliquer ce Père de bonté , et pour détruire , 
par ce moyen , les fausses alarmes que les Jui& 
avaient données sur le Dieu de paix. Ces abraxas 
servaient aussi à se rappeler les doctrines mys- 
térieuses de la théosopbie chrétienne de ce 
temps-là. 

Le tau H , décor du Royal- Arche , n est autre 
chose que la croix avec laquelle on mesurait le 
Nil; cet emblème a servi de maillet aux Vén.\, 
pour relever le prix quon doit attacher à cet 
ancien signe de salui; de même que la rose, 
qui est Femblème du secret , a été conservée par 
les Maçons. 

Si les Maçons conservent l'emblème du tablier 
dont ils sont décorés, c'est que les néophytes 
égyptiens , lors des initiations , de même que les 
prêtres initiants, portaient des tabliers comme 
marque d'égalité : le Christ aussi s'en est servi j 
et dans les évangiles il est rapporté que , pour 
marque d'égalité et d'humilité , il prit une ser- 
viette qu'il mit en tablier. Les esséniens {)ortaient 
un tablier de peau. 

Un des emblèmes maçonn.*. est le serpent, 
formant un cercle, ou étendu sur une croix, ou 
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debout sur un calice. Le serpent , signe astrono- 
mique , a servi d'emblème à presque toutes les 
religions de lantiquité ; il est presque toujours 
l'emblème du soleil et de la santé : c'est le Se- 
rapis des ophytes conservés par les gnostiques 
quile transmirent aux premiers Chrétiens et aux 
Maçons, qui conservèrent aussi le calice dont ils 
font usage pour éprouver la foi et la confiance 
d'un néophyte. 

L'emblème de la branche mystérieuse de l'a- 
caçia , qui sert à la manifestation d'Hiram , était 
commun aux religions de l'antiquité , aux Ro- 
mains, aux Égyptiens, aux Phéniciens, aux 
Druides et aux Chrétiens. Cette branche dans 
les mains des Sabéens ou des Chrétiens de 
saint Jean, y était l'emblème du rameau de salut; 
dans l'Apocalypse, ce rameau est d'or , parce que 
les Juifs aiment beaucoup ce métal. On a pré^ 
tendu que la croix du Christ était faite d'acacia, 
et par là cette branche a pu devenir plus chère 
aux Maçons religieux; les Chrétiens ont leur 
fête des Rameaux. Bien des abraxas représen* 
lent les initiés tenant dans la main la branche 
mystérieuse. 



SECRETS. — SIGNES. -- PAROLES. 



OOCTBIIfSff QUI SE TROUTEUT EN ANALOGIE DANS LES 
BELIGI0N8 ÉGYPTIENNE, JUIVE, CHRÉTIENNE ET 
HAÇONN.'. 



Les prêtres égyptiens, poar rappeler aax ini- 
tiés la peine à laquelle ils devaient s'attendre 
s'ils dévoilaient les secrets , leur faisaient re- 
marquer le sceau avec lequel la victime était 
scellée, et qui représentait un initié à genoux, 
menacé du glaive. L'obligation dtt secret joae 
un grand rôle dans tous les grades maçonn.*.. 

Toutes les sectes religieuses et toutes celles 
des philosophes confiaient aux néophytes , dans 
l'initiation , des secrets , des paroles et des 
signes pour se reconnaître. 

Dans les initiations égyptiennes , grecques et 
juives , il y avait des secrets qu'on communi* 
quait aux initiés; les premiers Chrétiens càrpo- 
cratiens en communiquaient à leurs néophytes. 

Le secret que ces derniers promettaient de 
garder, était celui du mystère de l'Eucharistie 
et de la Trinité : cette promesse se faisait en- 
core au VHP siècle. 



Les signes nous Tiennent des Égyptiens : les 
anciens avaient des signes pour se reconnaître. 
Jésas se fit reconnailre , par des signes, à deux 
de ses disciples, à Ëraœaûs. Les théraupètes 
sortaient toujours de chez eux en portant la main 
comme les Maçons modernes, quand ils se met- 
tent à l'ordre. 

Les carpocratiens avaient aussi leurs signes , 
ce qui est affirmé par des auteurs très-respec* 
tables , tant anciens que modernes. Ils se pre« 
naient par la main comme les gnosiiques. Les 
Maçons ont conservé des signes, comme Jésus 
et comme les anciens Chrétiens , pour se re- 
connaître, même au milieu des grandes so^ 
oiétés , «ans que les pro£aines s'en aperçoivent* 

PAROLES. 

Des paroles sacrées se conservaient par les 
prêtres égyptiens , juifs et chrétiens. On les ap- 
pela loi orale, et cette loi fut toujours tradi- 
tionnelle comme celle des Maçons. Toutes les 
religions et toutes les sectes ont eu la leur. 
C'est un des articles les plus remarquables 
qu'on lit dans la fusion des rites maçonn.'. en 
Angleterre ; on convint que chaque rite con« 



52 DOCTBUrES. 

serverait ses lois orales et traditionnelles ou 
les doctrines respectives , vu que l'union était 
de fait dans les signes, car les mots étaient 
à peu près les mêmes. 

La recherche de la parole, dans la fête 10 , 
Tischry, passa aux Chrétiens dans la recherche 
de la parole ou du verbe par les Mages , et fut 
suivie par les premiers Chrétiens et cabalîstes. 
Cette parole reçue par Moïse, est introduite 
dans plusieurs grades maçonn.*. ; elle jouait un 
grand rôle dans les mystères des premiers Chré- 
tiens, et les cabalistes donnaient des pouvoirs 
surnaturels à sa prononciation. 

On peut dire qu'en général les grades et les 
mots sacrés ou de passe sont tirés de l'A.*, et 
du N.*. T.*., et dans presque tous les hauts 
grades on conserve la dénomination des mois 
des Hébreux. 



SOGTILIHES. 

Les doctrines des difierentes sectes juives et 
chrétiennes étaient relatives aux éléments et 
au culte du soleil ; les ophytes , les essépiens , 
les cabalistes et les gnostiques honoraient le 
soleil comme la plus belle image de la puis- 
sance du G.'. A.*. D.'.L.-. U.\, ce qui se trouve 
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dans la Maçonn.*. . Ces doctrines conservées en 
Asie , furent apportées en Europe par les croi- 
sés et furent adoptées par différentes sociétés 
secrètes. Remarquons encore que la doctrine 
des éléments se trouve dans la Bible. 

Quanta la doctrine sur Mithras, les Perses 
pensaient qu il avait subi la mort pour le salut 
des bommes; ce que croyaient également les 
Égyptiens de leur Osiris , les Grecs de Promé» 
tbée, les Romains des fils de Jupiter, les Phé- 
niciens d'Adonis , les Indiens de Ghrishna , les 
Juifs-Chrétiens du Christ. 

Plusieurs rites maçonn/ . conservent de telles 
doctrines. Les Égyptiens enseignaient que tout 
se fait par la génération des êtres ; que la des- 
truction suit la génération de ses œuvres, et 
que la régénération rétablit sous d'autres for- 
mes ce qui se détruit. Cette même doctrine 
subsiste dans les R.*. f.*. et dans d'autres 
ordres. 

Les lettrés de la Chine enseignaient que 
rhomme est composé d'éléments, et qu'à la 
mort chacun d'eux rentre dans son foyer. 
Cette doctrine eut des admirateurs chez les 
Égyptiens et chez les premiers Chrétiens; on 
conçoit qu'elle a pu également être suivie par 
quelque rite maçonn.'.. 

Ladoctrinedel'UnitéduG.-. A.-. D.-. L.-.U.-. 

5 
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passa des Égyptiens aux Juifs , et ceux-ci la 
transmirent aux premiers Chrétiens ; ensuite 
elle fut adoptée par les cro»és , et enfin par 
les Maçons. 

Les doctrines des libertés publiques, qui se 
conservent, dit-ou, dans quelques rites ma-* 
çonn.'., Tiennent des premiers Chrétiens qui 
les avaient par les évangiles; elles passèrent 
aux croisés qui les apportèrent en Europe. 

La doctrine allégorique des résurrections 
égyptienne, grecque et phénicienne, figure 
chez les premiers Chrétiens et se conserve dans 
plusieurs rites maçonn.*. . Pour ce qui regarde la 
résurrection de la chair admise par les Jui&, 
elle n'est qu'une diminutive de la régénéra- 
tion des êtres professée par les Égyptiens ; on 
la trouve chez les stoïciens et chez presque 
tous les prophètes : elle se voit dans les visions 
d'Ezéchiel et de Jean. 

Les Chrétiens héritèrent , par Févangîle , de 
la doctrine des songes, si célèbre chez les Jui&, 
et qui se trouve encore rappelée dans quel- 
ques degrés maçonn.*., comme le rêve de Jacob, 
d'Enoch, etc. 

La doctrine de l'apocalypse sert de base à 
différents grades maçonn.*. : Fidée d'un G.** A.*. 
D.*. L.*. U.*. et rimmortalité de Tâme en sont 
toute l'essence. 
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La doctrine des Haçons cabalistes ée rap-» 
porte aussi à l'apocalypse. 

Bien des rites maçonn.*. prirent des gnosti** 
ques la doctrine de se connaîtra soi-même. 

Les doctrines morales des premiers Chrétiens 
esséniaos sont les mêmes que celles des Ma- 
çons ; elles regardent la charité universelle. 
« Demandez, vous recevrez; frappez, on vous 
ouvrira ; cherchez , et vous trouverez. » Cette 
charité qui brille chez les premiers Chrétiens, 
constitue le vrai Maçon- Les vertus préchées 
dans les temples maçonn.*. sont celles que Jésus 
prêchait lui-même, et qui , au rapport du Nou* 
veau-Testament, étaient toutes basées sur la 
charité et Tamour du Chrétien. 

On peut dire que la doctrine des Maçons se 
trouve écrite dans leurs emblèmes ; c'est l'étude 
de ces derniers qui doit mettre les frères dans 
le sentier qui conduit à la vérité. Le silence le 
plus scrupuleux est prescrit sur toute thèse re- 
ligieuse , pour toute loge vraiment régulière et 
bien tenue ; c'est par la méditation de ces em- 
blèmes visibles qui ornent les temples maçonn.' . , 
du soleil, de la lune, des astres, des figures 
astronomiques, du zodiaque et autres, qu'on 
peut parvenir à la connaissance des merveilles 
de la nature et de son auteur qui est le G.*. A.', 
D.-.L.-.U... ^ 
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N'est-il pas évidemment démontré par là que 
les idées du secret, que les signes, les paroles 
et les doctrines des Maçons leur sont parvenus 
par les Jai& , les Chrétiens et les croisés? 




ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE 



DE HIRAM ADONIRAM, 



ou 



ADORAM, 

ARCHITECTE DU TEMPLE DE SALOHOIf. 

Poar comprendre le rapport qu'il y a entre 
cette histoire et la société des Francs-maçons , 
il &ut savoir que leur loge représente le tem- 
ple de Salomon, et qu'ils donnent le nom 
â^Hiram à Farchitecte que ce prince choisit pour 
la construction de ce fameux édifice. 

Quelques-uns prétendent que cet Hiram était 
roi de Tyr; et d'autres , que c'était un célèbre 
ouvrier en métaux, que Salomon avait fait venir 
des pays étrangers , et qui fit les deux colonnes 
d'airain qu'on voyait à la porte du temple , l'une 
appellée Jakin, et Tâutre Boax. 

L'auteur du Secret des Francs-maçons a rai- 
son de dire qu'il ne s'agit point d^Hiram, roi de 
Tyr, chez les Francs-maçons. Mais il ne s'agit 
point non plus , comme il le prétend , de cet 

5. 
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Hiram, admirable oarrier en métaux, qae Salo- 
mon avait fait venir de Tyr , et qui fit les deux 
colonnes de bronze (1). Quel rapport pourrait 
avoir un ouvrier en métaux , avec la confrérie 
des Francs-maçons ? Il me semble que la qualité 
qu'ils prennent de Blaçons , le tablier de peau 
blanche , la truelle qu'ils portent , et tous les 
autres instruments allégoriques dont ils se déco- 
rent en loge , n'ont rien de commun avec les 
orfèvres , les serruriers , les fondeurs , ni les 
chaudronniers. Mais, outre qu'il n'est point vrai- 
semblable qu'il s*agisse parmi eux d'Hiram , roi 
de Tyr, non plus que d'Hiram , ouvrier en mé- 
taux , ils conviennent tous que c'est en mémoire 
de l'architecte du temple de Salomon , qu'ils 
font toutes leurs cérémonies, et principalement 
celles qu'ils observent à la réception des maî- 
tres. Après cela, comment peut-on s'y mépren- 
dre , puisque l'Écriture nous apprend que celui 
qui conduisait les travaux pour la construction 
du temple de Salomon s'appellait Adonirafnf 
Il est vrai que Joseph , dans son Histoire des 
Juifs, dit qu'il se nommait Adoratn ; mais cette 
différence ne doit pas le foire confondre avec 
Hiram, roi de Tyr, ni avec Hiram, ouvrier en 
métaux. Il n'est donc pas douteux , que celui 

(I) Joseph appelle ce ouvrier Chiram. 
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dont les francs-maçons honorent hr mémoire 
«'appellait Adoniram ou Adoram, et qne c'est à 
lai à qui ils prétendent qu'est arrivée Tayenture 
tragique , dont je vais faire le récit. 

On ne trouve aucun vestige de ce trait d'his- 
toire dans l'Écriture ni dans Joseph. Les Francs^ 
maçons prétendent qu'elle a été puisée dans le 
Thalmud ; mais, comme je crois qu'il est fort in- 
différent de savoir d'où elle peat être tirée , je 
n'ai pas fait de grandes recherches pour m'en 
assurer. Je me fonde uniquement sur la tradi- 
tion reçue parmi les Francs-maçons , et je la 
rapporte fidèlement, comme ils la racontent 
tous. 

Adoniram, Adoram, ou Hiram, à qui Salomon 
avait donné Fintendance et la conduite des tra- 
vaux de son temple , avait un si grand nomhre 
d'ouvriers à payer , qu'il ne pouvait les connaî- 
tre tous ; et pour ne pas risquer de payer l'ap- 
prenti comme le compagnon , et le compagnon 
comme le maître, il convint, avec chacun d'eux 
en particulier , de mots, de signes ei^attouche" 
fnents différents, pour les distinguer. 

Le mot de V apprenti était Jakin , nom d'une 
des deux colonnes d'airain qui étaient à la porte 
du temple , auprès de laquelle ils s'assemblaient 
pour recevoir leur salaire. Leur signe était de 
porter la main droite sur l'épaule gauche, de la 
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retirer sar la même ligne du côté droit, et de la 
laisser retomber sur la cuisse : le tout en trois 
temps. Leur attouchement était d'appuyer le 
pouce droit sur la première et grosse jointure 
de Vindex de la main droite de celui à qui ils 
voulaient se faire connaître. 

Le mot des compagnons était Boaz : on appel* 
lait ainsi l'autre colonne d'airain qui était à la 
porte du temple, où ils s'assemblaient aussi 
pour recevoir leur salaire. Leur signe étcit de 
porter la main droite sur la mamelle gauche , 
les quatre doigts serrés et étendus et le pouce 
écarté. Leur attouchement était le même que 
celui des apprentis , excepté qu'ils le faisaient 
sur le second doigt , et les apprentis sur le pre- 
mier. 

Le maître n'avait qu'un mot pour se faire 
distinguer d'avec ceux dont je viens de parler , 
qui était Jéhova; mais il fut changé après la 
mort d'Adoniram , dont je vais faire l'histoire. 

Trois compagnons, pour tâcher d'avoir la 
paye de maître, résolurent de demander le mot 
de maître à Adoniram , lorsqu'ils pourraient le 
rencontrer seul; ou de l'assassiner , s'il ne vou- 
lait pas le leur dire. Pour cet effet, ils se cachet 
rent dans le temple , où ils savaient qu' Adoni- 
ram allait seul tous les soirs faire la ronde. Us 
se postèrent, l'un au Midi , l'autre au Septeu- 
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trion , et le troisième à l'Orient. AHoniram étant 
entré, comme à l'ordinaire, par la porte de 
rOccident , et voulant sortir par celle du Midi , 
un des trois compagnons lui demanda le mot de 
maître , en levant sur lui le bâton , ou le mar- 
teau , qu'il tenait à la main. Adoniram lui dit 
qu'il n'avait pas reçu le mot de maître de cotte 
façou-là. Aussitôt , le compagnon lui porta sur 
la tète un coup de son bâton ou de son mar- 
teau. Le coup n'ayant pas été assez violent pour 
jeter Adoniram par terre , il se sauva du côté 
tle la porte du Septentrion , où il trouva le se- 
cond , qui lui eu fit autant. Cependant, comme 
ce second coup ne l'avait pas encore terrassé, il 
fut pour sortir par la porte de l'Orient : mais il 
y trouva le dernier, qui , après lui avoir fait la 
même demande que les deux premiers, acheva 
de Fassommer. Après quoi , ils se rejoignirent 
-tous les trois pour l'en terrer. Mais, comme il fai- 
sait encore jour, ils n'osèrent transporter le 
corps sur-le-cbamp ; ils se contentèrent de le 
cacher sous un tas de pierres , et, quand la nuit 
fut venue , ils le transportèrent sur une monta- 
gne où ils l'enterrèrent; et, afin de pouvoir 
reconnaître l'endroit, ils coupèrent une bran- 
che d'un acacia qui était auprès d'eux, et la 
plantèrent sur la fosse. 
; Salomon ayant été sept jours sans voir Ado* 
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niram , ordonna à nenf maîtres de le chercher ; 
. et, pour cet effet , d'aller d'abord se mettre trois à 
chaque porte du temple , pour tâcher de savoir 
ce qu'il était devenu. Ces neuf maîtres exécutè- 
rent fidèlement les ordres de Salomon ; et, après 
avoir cherché longtemps aux environs, sans 
avoir appris aucune nouvelle d*Adoniram , trois 
d'entre eux , qui se trouvèrent un peu fatigués, 
furent justement pour se reposer auprès de ren« 
droit où il était enterré. L'un des trois, pour 
s'asseoir plus aisément, prit la branche d'acacia, 
qui lui resta à la main , ce qui leur fit remarquer 
que la terre en cet endroit avait été remuée 
nouvellement; et, voulant en savoir la cause, 
ils se mirent à fouiller , et trouvèrent le corps 
d'Adoniram. Alors ils firent signe aux autres de 
venir vers eux, et, ayant tous reconnu leur maî- 
tre, ils se doutèrent que ce pouvait être quelques 
compagnons qui avaient fait ce coup-la , en vou-» 
lant le forcer de leur donner le mot de maître ; 
et , dans la crainte qu'ils ne l'eussent tiré de lui, 
ils résolurent d'abord de le changer et de pren* 
dre le premier mot qu un d'entre eux pourrait 
dire en déterrant le cadavre. Il y en eut un qui 
le prit par un doigt, mais la peau se détacha, 
et lui resta dans la main. Le second maître ,1e 
prit sur-le-champ par un autre doigt , qui en fit 
tout autant. Le troisième le prit par le poignet. 
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de la même manière que le grand-maître saisit 
le poignet du compagnon , dans la cérémonie 
de la réception : la peau se sépara encore ; 
sur quoi il s'écria, M.*. B.*. qui signifie, 
selon les Francs -maçons, la chair quitte les 
os, ou le corps est corrompu. Aussitôt ils con* 
vinrent ensemble que ce serait-là dorénavant 
le mot de maitre. Ils allèrent sur-le-champ 
rendre compte de cette aventure à Salomon, 
qui en fut fort touché; et, pour donner des 
marques de l'estime qu'il avait eue pour Ado^ 
niram , il ordonna à tous les maîtres de l'aller 
exhumer , et de le transporter dans le temple , 
où il le fit enterrer en grande pompe. Pendant 
la cérémonie , tous les maîtres portaient des ta- 
bliers et des gands de peau blanche , pour mar- 
quer qu'aucun d'eux n'avait souillé ses mains 
du sang de leur chef. 

Telle est l'histoire d'Hiram , que le grand-mai- 
tre raconte au récipiendaire , le jour de sa ré- 
ception. Comme ce n'est qu'une fiction, et qu'on 
n'en trouve pas la moindre trace dans l'histoire 
nacrée ni profane , il ne faut pas être surpris si 
les Frans-maçons ne s'accordent pas toujours sur 
le nom de cet architecte , ni sur les circonstan- 
ces de sa mort. Par exemple : j'ai dit que les trois 
compagnons plantèrent une branche d'acacia 
«ur la fosse d'Hiram ; mais d'autres prétendent 
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que cette branche fut plantée par les nmitres qni 
cherchaient le corps , afin de pouvoir reconnaî- 
tre lendroit où ils l'avaient trouvé. Quelques- 
uns prétendent aussi que les maîtres exhumè- 
rent le corps d'Hiram , avant que d'aller rendre 
compte à Salomon de leur aventure, au lieu 
que j'ai dit que ce fut ce prince qui fit déterrer 
le cadavre. Il y en a encore qui soutiennent que 
le premier coup que reçut Hiram fut un coup 
de brique ; le second , un coup de pierre cubi- 
que ; et le troisième , un coup de marteau. En- 
fin, il y en a qui disent que ce fut Salomon qui 
s'avisa de changer le mot de maître ; au lien 
que d'autres prétendent que les maîtres firent 
ce changement sans le consulter. £n un mot , 
dans toutes les loges que j'ai vues , j'ai trouvé 
quelque difierence ; mais par rapport aux par- 
ticularités seulement, et non quant à l'essentiel. 
La manière dont j'ai raconté cette histoire est 
conforme à l'opinion la plus communément 
reçue. 

Salomon , pour récompenser ceux qui le 
servirent fidèlement, les établit surintendants 
de 15â,59S ouvriers qui furent employés à la 
construction du temple, savoir: 70,000 ap..., 
79,997 comp..., 3,59omait...; le maître s'ap- 
pellait Abiram Akiroph. 

Après la construction du temple , plusieurs 
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s'unirent dans un même chef et trayaillèrent 
à la réformatîon de leurs mœurs et se ren- 
dirent célèbres par leurs charités ; ils s'appel- 
lèrent Phares Kados (saints séparés), mais 
ils ne se soutinrent pas longtemps : ils ou- 
blièrent peu à peu leurs obligations et négli- 
gèrent leurs devoirs ; ils n'eurent plus que 
les dehors de la vertu. 

Le mailre qui s'acquit le plus de réputation 
fut Ptolémée, philadelphe, roi d'Egypte, prince 
des astrologues , qui ordonna la Version des 
Septantes. 

Plusieurs zélés observateurs de leurs lois se 
séparèrent et élurent un grand-maître advitam. 
Une partie resta dans le monde et s'appliqua 
aux bonnes œuvres; l'autre se retira dans les 
possessions qu'ils avaient en Syrie , en Scythie 
et dans la Thébaïde : ce furent de saints soli- 
taires , des Pères du désert ; ils étaient connus 
dans ces temps sous le nom de Zécabithes, 
d'esséniens , de théraupètes et de kadiséens ; 
leur vie était si exemplaire qu'on les nomma 
kados (saints). Leur grand-maitre le pins re- 
nommé fut Manchem; tous les écrivains, tant 
juifs que ecclésiastiques, s'accordent à le re- 
connaître pour saint. 

Les anciens Maçons étaient donc Jui&; après 
la destruction du second temple, sous Titus, 

6 
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beaucoup embrassèrent ]e christianisme et com- 
mnniqaèrent leurs secrets aux Chrétiens l»s 
mieux pénétrés de Févangile. Alexandre , pa- 
triarche d'Alexandrie , fut un grand orne- 
ment de l'ordre. 

Lorsqu'on leur demandait ce qu'ils préten- 
daient faire pendant le cours de leur Tie, 
ils répondaient : « Je bénirai le Seigneur en 
» tout temps , sa louange sera toujours dans 
» ma bouche. J'assisterai toujours les pauvres, 
» et les regarderai comme mes frères. » 




MAÇOMERIE ÂDOKHIRAMITE. 



DB QUEILK. HANIÈRE UM MAÇON BOIT SE COMPORTER 

EN LOGE. 

Une loge est une assemblée d'hommes ver- 
tueux, et par conséquent respectables. Tout 
homme raisonnable doit avoir pour principe 
de mériter Feslime d'une société de laquelle 
il est membre ; et le premier moyen qu'il doit 
employer, c'est d'observer exactement les lois 
auxquelles il s'est soumis , soit par état soit par 
serment. Celles de la Maçonnerie ont pour 
base , Thonneur , la décence et l'humanité. 
Je ne m'étendrai point sur les mœurs : qui dit 
Maçon , dit honnête homme ; et tous nouveaux 
initiés doivent se persuader que ce nom est 
générique, c'est-à-dire qu'il renferme en lui 
ceux de sujet fidèle , de bon fils , de bon 
époux , de bon père et d'ami pariait. Celui qui 
se méprise assez pour se manquer à soi-même 
ne doit s'attendre qu'à des humiliations ; aussi 
la Maçonnerie le punit-elle. Il est vrai qu'ielle 
ne l'emprisonne pas; mais elle le diffame et 
l'oublie. La décence est inséparable d'une 
belle âme. Si la naissance et les rangs ne 
sont rien chez les Maçons, l'éducation y est 
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pour beaucoup : il est donc essentiel d'être 
habillé le plus modestement possible , et sur- 
tout de ne proférer aucun mot contraire à la 
bienséance et à Fhonnêteté. 

Quelque liaison qu on ait avec quelqu'un , il 
est défendu de se donner d'autre nom que celui 
de frère ; c'est ce qui fait l'éloge de la Maçon- 
nerie , puisque ce nom sacré renferme tous les 
sentiments dont nos cœurs sont susceptibles. 

Il est essentiel de se ressouvenir, qu'il n'est 
permis à aucun frère , excepté aux surveillants 
et à l'orateur, de parler en loge ouverte, sans 
en avoir obtenu la permission du vénérable : 
pour cet effet on lève la main , et le surveillant 
de la colonne sur laquelle on est frappe , 
et avertit le grand-maître qu'il y a un frère sur 
sa colonne qui demande la parole. 

On ne doit jamais sortir de loge, sans en 
avertir le surveillant de la colonne sur la- 
quelle on est ; et , quoiqu'on ne mette point 
d'obstacles aux désirs de personne , cela est 
nécessaire pour maintenir le bon ordre. 

Si l'on recevait quelque insulte en loge , 
ou qu'on entendit quelque chose de contraire 
absolument à l'ordre , il faudrait en porter 
plainte au vénérable , toujours après en avoir 
obtenu la permission de la manière qu'on l'a 
vu ci-dessus : cependant il ne faut se porter à 
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ces extrémités que quand l'offense est grave ; 
car, dans tous les cas , Tindulgence est toujours 
préférable à la vengeance. Par tout ce que je 
viens de dire , il est aisé de voir que la Maçon- 
nerie exige des hommes au-dessus du vulgaire; 
et comme cette Société , après avoir rempli ce 
qu'elle doit à l'État et à la religion, suit la 
doctrine de la loi naturelle , la charité est un- 
de ses grands principes. Ainsi tout Maçon doit 
l'exercer ; mais , en faisant des heureux , il n» 
doit avoir pour témoins que le ciel et son cœur.* 
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Pour qu'une loge puisse être couverte régu- 
lièrement , ce n'est pas assez que la porte qui 
la ferme soit double , il faut encore deux appar- 
tements d'entrée. Le premier est occupé par 
un frère servant , qui en ouvre la porte à tous 
ceux qui se présentent ; et le second , qui sé- 
pare la loge du premier, est ce qu'on nomme 
la chambre des pas perdus, et dans laquelle 
l'expert doit toujours rester. Ceux qui désirent 
d'être admis en loge , étant dans le premier 
appartement , un d'entre eux frappe à la porte 
des pas perdus ; l'expert la lui ouvre , le reçoit 
seul et l'examine sur les principaux points de 
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la Maçonnerie, et surtout lui fait faire la mar* 
che et les signes; et, lorsque Tinterrogé est 
reconnu Maçon, l'expert l'introduit en loge 
avec les formalités ordinaires. Il ne faut pas 
oublier que le frère qu'on introduit doit , en 
entrant , prendre la main du second expert , 
qui est en dedans de la loge , pour lui donner 
l'attouchement et le mot de passe du grade 
que Ton tient ; ensuite il va se placer entre les 
surveillants , se met à Tordre dudit grade , en 
fait le signe et salue le vénérable , qui , alors ,- 
l'interroge sur le catéchisme. Ces attentions 
des experts, et cette conduite des frères doi- 
vent être pratiquées dans toutes les loges ré- 
gulières. 



OBSERVATIONS SUR L*OnVERTUBE DES LOGES. 



L'ouverture d'une loge n'est autre chose que 
le consentement unanime de commencer les 
travaux. Chez les anciens chevaliers, cette ce* 
rémonie se faisait par une prière à la Divinité. 
Cette maxime religieuse s'est perdue dans les dif- 
férents troubles que la catholicité essuya : les 
Chrétiens, poursuivis jusque dans leurs secrets 
retranchements , furent obligés de symboliser 
tous les pricipaux {)oints de leur religion ; et, 
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pour ôter tout soupçon aux tyrans qui les per- 
sécutaient, ils prirent le nom de Kaçons. Ainsi 
ces hommes éclairés et vertueux , sous des em- 
blèmes matériels, rendaient toujours hommage 
au Dieu suprême qui les avait créés. Ce fut alors 
que Touverture des loges devint observance 
simple, courte, symbolique, comme tout le 
reste, et tout à fait indépendante de Finstruc- 
tion; mais bien des maîtres ne font aucune at- 
tention à cela , peut-être aussi l'ignorent-ils. On 
en voit un grand noqibre qui font toutes les de- 
mandes du catéchisme , même celles des signes 
et des paroles, avant que la loge soit ouverte. 
D'autres font tout le contraire, ils se contentent 
de faire avertir l'assemblée , par leurs surveil- 
lants, que l'on va ouvrir la loge; ensuite ils font 
le signe et les acclamations du grade qu'ils vont 
tenir; puis avertissent que la loge est ouverte : 
après quoi ils questionnent leurs officiers sur le 
catéchisme , en commençant par leur demander 
si la loge est ouverte; demande qui doit être 
£aiite avant de rien faire de maçonnique , et 
surtout un signe qui est un des principaux se- 
crets. Ainsi ces deux manières d'ouvrir un loge 
sont également contraires aux lois de la Maçon- 
nerie; ce sont des innovations faites par des 
maîtres peu instruits des statuts de l'ordre; c'est 
pourquoi il faut absolument les éviter toutes 
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deux , et je vais le prouver. Il est défendu très* 
expressément de faire aucan signe, encore moins 
de proférer le mot sacré qu'en loge ouverte , et 
ici elle ne lest pas , puisque c'est pour l'ouvrir : 
de plus le cathécisme n'est que pour interroger 
les frères qui visitent, ou pour instruire les nou- 
veaux initiés , et personne ne peut disconvenir 
que cela ne doit se faire qu^n loge ouverte. 
D'un autre côté , l'ouverture une fois faite par 
toutes les demandes du catéchisme, que fera-t-on 
en loge , s'il n'y a point de réception ? £n vain 
dit-on que toutes ces demandes, avant que 
d'ouvrir une loge , sont une formalité qui ca- 
ractérise le Maçon qu'on interroge , en le for- 
çant d'avouer authentiquement sa réception. Je 
réponds qu'il est impossible qu'un grand-maître 
doute que ses premiers officiers ne soient pas 
Maçons ; mais qu'enfin, si c'est pour les tuiler, à 
plus forte raison doit-il interroger toute l'as- 
semblée. Alors, au lieu de remplir la place du 
grand-maître , en ouvrant la loge , il n'est plus 
qu'un expert; et ce qui doit être le temple de 
la lumière devient le réceptacle de la méfiance 
et de laxonfusion. C'est donc faute d'attention, 
ou de connaissance des vraies institutions de 
l'ordre, que tant de vénérables ont confondu si 
mal à propos l'ouverture de loge avec le caté- 
chisme , deux choses absolument différentes , 
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comme oh le verra si l'on yeut réfléchir sur l'oii- 

vertnre qui va suivre , dans laquelle on fiSit ces 

trois demandes : 

D. Quel est le premier soin d'un Maçon? 

R. C'est de voir si la loge est couverte. 

D. Quel est le second ? . 

R. C'est de voir si tous les frères sont à Perdre; 

B. Étes-vous Maçèn ?,. 

R. Tous mes frères me connaissent pour tel. 

N'est-il pas aisé de s'apercevoir que ces de- 
mandes ne doivent être faites qu'à des surveil- 
lants, avant que d'ouvrir une loge , et qu'elles 
ne peuvent faire aucunement partie de l'instruo- 
tion? N'est-il pas ridicule d'exiger qu'un frère 
qui «arrive , observe si les experts remplissent 
leur devoir, et si l'assemblée est à l'ordre? 
Quant à la première , dans tous les cas , elle 
appartient k l'expert; lui seul semble avoir le 
droit de .demander à tous ceux qui se présen- 
tent pour entrer en loge s'ils sont Maçons , 
par la raison qu'il en doute et qu'il doit s'en 
assurer ; mais il n'en est pas ainsi du maître , 
qui doit se reposer sur des officiers qu'il a créés, 
du consentement de toute sa loge , et dont il 
connaît le mérite. Je conclus donc , sur les prin- 
cipes de la Maçonnerie, et d'après le sens com- 
mun, qu'un vénérable qui préside dans le tem- 
ple de la lumière, duquel toutes les avenues 
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sont gardées par des hommes fidèles et sûrs , 
doit être persuadé que tous ceux qui parvien- 
nent jusqu'à lui sont des frères zélés qui dési- 
rent participer aux travaux et faire de nouveaux 
progrès dans Fart royal, et qu'en leur deman- 
dant s'ils sont Maçons, c'est non - seulement 
douter de la capacité des experls, mais c'est 
encore oublier que le soleil n'a d'autre fonction 
que celle d'éclairer l'univers. 

On peut encore examiner que les demandes 
que l'on fait dans l'ouverture qui suit ne ren- 
ferment aucun des secrets de l'ordre; et c'est 
à quoi l'on doit faire attention , si l'on veut se 
conformer aux anciens statuts, et les respecter 
autant qu ils le méritent , comme étant fondés 
sur la raison. 




OUVERTURE DE LA LOGE D'APPRENTI. 

Le vénérable, assis sons le dais, à Forient, 
Élisant fiice aux denx surveillants, qai doivent 
être à l'occident , frappe trois coups d'appren- 
ti sur l'autel, et dit : Silence, mes frères, et en 
loge (1). Ces paroles prononcées, toute l'assem- 
blée se range sur deux lignes parallèles ; en- 
suite le vénérable dit : 

Frères, premier et second surveillants, enga- 
gez, nos cbers frères, dans tous leurs grades et 
qualités, de vouloir bien nous aider à ouvrir la 
loge d'apprenti Maçon. 

Le premier surveillant : (2) Mes cbers frères, 
du côté de midi , dans tous vos grades et quali- 
tés, je vous invite de la part du vénérable à 
vouloir bien nous aider à ouvrir la loge d'ap- 
prenti Maçon. 



(1) On doit savoir que lea deux BUiveîllants en font 
autant sur leur colonne. 

(2) S'il y a des grands-maîtres visiteurs à Torient , ou 
d'autres frères, c'est toujours par eux qu'il faut commen- 
cer , et cela dans tous les grades , et chaque fois que l'on 
parle à l'assemblée. Ainsi on dira : « Vénérables maîtres, 
» ou res|^ectables frères^ qui décorei si bien l'orient, mes 
» cbers frères, etc. > 
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Le second aurveillant en dit autant sur sa co- 
lonne, qui est le côté du Nord. 
D. Le vénérable : Frère, premier surveillant, 

êtes- vous Maçon (1)? 
R. Tous mes chers frères me connaissent pour 

tel. 
D. Quel -est le premier soin d'un Maçon? 
R. C'est de voir si la loge est couverte. 
L. y. Faites-vous en assurer par l'expert. 

Gomme dès l'instant que le vénérable a frappé 
les trois premiers coups, chaque officier doit 
avoir pris sa place, le surveillant observe s^ 
l'expert remplit ses fonctions; après quoi il ré- 
pond : 

sue l'est, très-vénérable. 
D. Quel est le second? 

R. C'est de voir si tous les frères sont à l'ordre. 
{Après avoir obsereé. ) Ils y sont, très- véné- 
rable. 
D. Pourquoi nous rassemblons-nous? 
R. Pour élever des temples à la vertu, et creu- 
ser des cachots aux vices. 



(1) Ici la loge n'est pas ouverte , et cependant le ▼éné-^ 
rable ne demande à ses surveillants s*ils sont maçons que 
pour leur faire entendre qu'ils doivent surveiller et faire 
pratiquer les devoirs de Tordre et à les pratiquer eui- 
mêmes. 
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D.* Combien de temps devons-nous trayailler? 
R.* Depuis midi jusqu'à minuit. 
D.* Combien faut-il de temps pour fiiire un ap- 
prenti ? 
R. Trois ans. 
D. Quel âge avei-vous? 
R. Trois ans. 
D. Quelle heure est-il? 
R. Près de midi. 

Le yénérable : En considération de l'heure 
et de l'âge, avertissez tous nos chers frères, 
que la loge d'apprenti Maçon est ouverte, et 
que nous allons commencer nos travaux à la 
manière accoutumée. 

Le premier surveillant: Mes chers frères, sur 
ma colonne, je vous avertis, de la part du vé- 
nérable , que la loge d'apprenti Maçon est ou- 
verte , et que nous allons commencer nos tra- 
vaux à la manière accoutumée. 

Le second surveillant répète les paroles du 
premier; et, dès qu'il a fini, le vénérable, ainsi 
que tous les frères, se lèvent, font le signe d'ap- 
prenti , puis les applaudissements, et crient trois 
fois Vivat; ensuite chacun se rassied; et c'est 
alors que le vénérable commence le catéchisme, 
ou, s'il y a quelques récipiendaires, on les reçoit 
avant, afin qu'ils profitent de l'instruction. 
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D. A quoi connaitrai-je que voiiâ êtes Maçon? 

R. A mes signes , à mes marques et aux circon- 
stances de ma réception fidèlement rendus. 

D. Quels sont les signes de Maçons? 

R. L'équerre, le niveau et la perpendiculaire. 

I), Quelles en sont les marques? 

R. Certains attouchements réguliers que Ton se 
donne entre frères. 

D. Qui TOUS a procuré l'avantage d*étre Maçon? 

R.^tJn sage ami , que j*ai depuis reconnu pour 
mon frère? 

D. Pourquoi vous étes-TOUs fait recevoir Maçon ? 

R. Parce que j'étais dans les ténèbres et que je 
désirais connaître la lumière. 

D. * Que signifie cette lumière? 

R. * La connaissance et Tensemble de toutes les 
vertus, symbole du grand Architecte de 
l'univers (1). 

(1) La lumière, si chère aux Maçons ^ a pour origine 
le feu sacré qui descendit du ciel sur Tantel, le jour 
qu^AeroQ et ses fils furent consacrés. Les Chrétiens com- 
mencèrent par mettre trois lumières sur leurs autels, 
pour symboliser la triple essence du Créateur; et , par la 
suite, on en remplit les temples, pour faire connaître 
rimmensilé de TÊtre suprême. La catholicité, en pre- 
nant cette maxime des Juifs , publia , par ses cantiques 
sacrés, que cMtait le Dieu de la. lumière qu'elle adorait 
et non le feu lui-même. Los maires des anciens Perses 
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p. Où avez^TOus été reça Maçon? 

R. Dans une loge parfaite. 

D. Qu'entendez-Tous par loge parfaite? 

R. J'entends que trois Maçons assemblés forment 
une loge simple, que cinq la rendent juste , 
et que sept la rendent parfaite. 

1). Quels sont les trois Maçons de la loge simple? 

R. Un vénérable et deux surveillants. 

D. Quels sont les cinq de la juste ? 

R. Ce sont les trois premiers et deux maîtres. 

D. Quels sont enfin les sept qui rendent une loge 
parfaite? 

R. Uu vénérable, deux surveillants, deux maî- 
tres, un compagnon et un apprenti. 

B. Qui vous a préparé pour être reçu Maçon ? 

R, Un expert, très- vénérable. 

D. * Qu'a-t-il exigé de vous? 

R. * Que je Finstruise de mon âge , de mes qua- 
lités civiles , de ma religion et de mon zèle a 
me fiûre recevoir ; après quoi il ma mis ni 
nu ni vêtu , mais cependant d'une manière 
décente ; et, m'ayant dépourvu de tous mé- 



connaissaient un Dieu suprême , créateur de TunÎTers ; 
mais , en même-temps , ils admettaient deux principes 
Goétemels : le premier , auteur du bien , quUls repré- 
sentaient par la lumière^ Tautre, auteur du mal, qu'ils 
représentoicnt par les ténèbres. 
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taux, il in*a conduit à la porte de la loge , à 
laquelle il a frappé trois grands coups. 

D. Pourquoi Texpert tous mit -il ni nu ni 
vêtu? 

R. Pour me prouver que le luxe est un vice qui 
n'en impose qu'au vulgaire ; et que l'homme 
i]ui veut être vertueux doit se mettre au-dessus 
des préjugés. 

D. Pourquoi vous avait-il dépourvu de tous 
métaux ? 

R. Parce qu'ils sont le symbole des vices, et 
qu'un bon Maçon ne doit rien posséder en 
propre 

D. Que signifient les trois coups de l'expert ? 

R. Trois paroles de VÉcriture sainte : Frappez , 
on vous ouvrira; cherchez , vous trouverez ; 
demandez , vous recevrez. 

D.* Que vous ont-ils produit? 

R. * L'ouverture de la loge. 

D. Lorsqu'elle fut ouverte, qu'est-ce que l'ex- 
pert a fait de vous ? 

R. Il m'a remis entre les mains du second 
surveillant. 

D. Qu'avez-vous aperçu en entrant en loge? 

R. Rien que l'esprit humain puisse compren- 
dre , un voile épais me couvrait lés yeux. 

D. * Pourquoi vous avait-on bandé les yeux? 

R. * Pour me faire comprendre combien l'igno- 
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rance eut pi^judieiable am bonhêii^ de» 

hommes. 
D. Qoe Youfl a fait faire le second surreillantf 
R. U m'a fait YO^ger trois fois de l'occident à 

Porient , par la route du nord ; et de Torient 

à Toccident , par la route du midi ; puis il m'a 

remis à la disposition du premier suryeillant. 
D. * Pourquoi vous fit-on voyager? 
R. * Pour me foire connaître que ce n'est jamais 

du premier pas que l'on parvient à la vertu. 
D. Que cherchiez-vous dans votre route ? 
R. Je cherchais la lumière , de laquelle je vOus 

ai donné l'explication. 
D. Que vous a fait foire le premier surveillant? 
R. Après m'avoir Mè le bandeau, par l'ordro 

qu'il en reçut, il m'a fait placer les pieds eu 

équerre , et m'a fait parvenir au vénérable , 

par trois grands pas. 
D. * Que vîtes-vous lorsqu'on vous eut découvert 

les yeux ? 
R. "^ Tous les frères armés d'un glaive dont ils 

me présentaient la pointé. . 
D. * Pourquoi ? 
R. ? Pour me montrer qu'ils seraient toujours 

prêts à verser leur sang pour moi , si j'étais 

fidèle à l'obligation que j'allais contracter ; 

ainsi qu'à me punir , si j'étais assez méprisable 

pouir y manquer. 
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D« * Pourquoi tous fit-il mettre les pieds en 
équerlre , et vous fit-il fieiire trois grands pas ? 

K. * Pour me iaire connaître la voie que je dois 
suivre et comment doivent marcher les ap- 
prentis de notre ordre. 

B. * Que signifie cette marche ? 

R. '^ Le sèle que nous devons montrer en mar- 
chant vers celui qui nous éclaire. 

D. Qu'est-ce que le vénérable a fait de vous? 

R. Comme il était certain de mes sentiments , 
après avoir obtenu le consentement de la loge, 
il m'a reçu apprenti Maçon avec toutes les 
formalités requises. 

JK Quelles étaient ces formalités ? 

R. J'avais le soulier gauche en pantoufle , le ge- 
nou droit nu sur l'équerre , la main droite sur 
l'évangile , et de la gauche je tenais un com- 
pas à demi-ouvert sur la mamelle gauche qui 
était nue. 

D. Que faisiez-vous dans cette posture ? 

R. Je contractais l'obligation de garder à ja- 
mais les secrets des Maçons et de la Maçon- 
nerie. 

D. Vous souvenez-vous bien de cette obliga- 
tion? 

R. Oui, très-vénérable (1). 

(i) II y ■ des loges où roAfttit répéter l'obligation ; mais 
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D. * Pourquoi aviez-TOus le genou nu «t le sou* 
lier en pantoufle ? 

R. * Pour m'apprendre qu'un Maçon doit être 
humble. 

D. * Pcmrquoi tous mit-on un compas sur la ma** 
melle gauche nue ? 

R. '*' Pour me démontrer que le cœur d'un Kaçon 
doit être juste et toujours à découyert. 

P. Que vous a4-on donné en tous recevant Ma- 
çon? 

R. Un signe , un attouchement et deux paroles. 

B. Donnez-moi le signe? 
(Pour réponse, on le fait,) 

D. Comment le nommez-vous ? 

R. Guttural. 

B. Que signifie-t-il? 

R. Une pftrtie de mon obligation : que je dois 
préférer d'avoir la gorge coupée , plutôt que 
de révéler les secrets des Maçons aux prom- 
ues. 

D. Donnez l'attouchement au frère second ? 
(On le donne; et^ lorsqu'il se trouve régulier, le 
surveillant dit :) 

ce n*est pas une loi généralement reçue.; cela dépend de 
la Tolonté des yénérables. G* est pourquoi tout bon Maçon 
doit s'en ressouvenir , ainsi que des mots sacrés , de la 
marche et de» signes , attendu que cela ne doit jamais 
s^imprimer. 
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R. Il est Juste , très-vénérable. 

D. Dites-moi le mot sacré des apprentis : 

R. Trèîhvénérable , oniie m'a permis que de Vé- 
peler : dites-moi la première lettre , je dirai 
la second. 
(On Vépelle alternativement.) 

D. Que signifie ce mot? 

R. Que la sagesse est en Dieu. C'est le nom de 
la colonne qui était au septentrion , auprès 
de la porte du temple où s'assemblaient les 
apprentis. 

D. Quel est votre mot de passe? 

R. Tubalcain, qvA veut dire p08 session monchine. 
C'est le nom du fils de Lamech qui , le pre- 
mier, eut l'art de mettre les métaux en œuvre. 

D. * Ne vous a-t-on rien donné de plus en vous 
recevant Maçon ? • 

R. * L'on m'a donné un tablier blanc et des 
gants d'homme et de femme de la même cou- 
leur. 

D. * Que signifie le tablier ? 

R. * Il est le symbole du travail : sa blancheur 
nous démondre la candeur de nos mœurs , et 
régalité qui doit régner entre nous. 

D. * Pourquoi vous a-t-on donné des gants 
blancs ? 

R.* Pour m'apprendre qu'un Maçon ne doit ja- 
mais tremper ses mains dans Tiniquité. 
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D. * « Pourquoi donne -t- on des gants do 

» femme? > 
R. * c Pour montrer au récipiendaire qu'on 

» doit estimer et chérir sa femme , et qu on 

» ne peut l'oublier un seul instant sans être 

« injuste. » 
B. Que vites-vous lorsque tous, fûtes reçu Maçon? 
R. Trois grandes lumières placées eu équerre , 

Tune à Forient, l'autre à l'occident, et la 

troisième au midi. 
D. Pourquoi n'y en avait4l point au nord? 
R. C'est que le soleil éclairp faiblement cette 

partie. 
D. Que signifient ces trois lumières? 
R. Le soleil , la lune et le maître de la loge. 
D. * Pourquoi les désignent-elles? 
R. * Parce -que le soleil éclaire les ouvriers le 

jour; la lune, pendant la nuit; et le vénérable, 

en tout temps dans sa loge. 
D. Où se tient le vénérable en loge ? 
R. A l'orient. 
D. Pourquoi ? 
R. A l'exemple du soleil, qui paraît à Porient 

pour commencer le jour , le vénérable s'y 

tient pour ouvrir la loge , aider les ouvriers 

de ses conseils et les éclairer de ses lumières* 
B. £t les surveillants , où sont-ils placés? 
R. A l'occident. 
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D. Pourquoi ? 

R. Gomme le soleil termine le jour à l'occident, 
les surveillants s'y tiennent pour fermer la 
loge , renvoyer les ouvriers contents, et faire 
bon accueil aux frères visiteurs. 

D. Où vous a-t-ou placé après votre réception? 

R. Au septentrion. 

©.Pourquoi? 

R. Parce que c*est la partie la moins éclairée , 
et qu'un apprenti qui n'a reçu qu'une faible 
lumière n'est pas en état de supporter un 
plus grand jour. 

B. A quoi travaillent les apprentis? 

R. A dégrossir et ébaucher la pierre brute (1). 

D. Où sont-ils payés? 

R. A la colonne J. 

D. Quels sont les plus grands devoirs d'un Ma- 
çon? 



(I) Comme les ancieiu cbevalien enseignaient i leurs 
nouTeanx initiés non-seulement la morale et la religion , 
mais encore tontes les connaissances utiles au genre 
humain, ils comparaient les hommes à une pierre brute, 
et disaient que leurs sentiments dépendaient presque 
toujours des premières impressions qulls receTaient, 
comme la forme plus ou moins précieuse d'une pierre 
dépend des coups que Tartiste lui donne. Yoîlà seulement 
pourquoi la pierre brute doit être Temblèmedes apprentis. 
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R. * C'est de remplir ceux de l'état où la Provi- 
dence l'a placé , de fuir le vice et de prati- 
quer la verta. 

Voilà absolument tontes les demandes du ca- 
téchisme des apprentis ; et lorsqu'elles ont été 
£eiites à un frère qui arrive après l'ouverture de 
la loge , le vénérable lui dit : 

D. * Mon Frère , que demandez-vous? 

R. * Très-vénérable, d'être admis à vos augustes 

travaux. 
Le vénérable : * Prenez place , mon cher frère , 

vos lumières et vos vertus vous en donnent le 

droit. 

Vais lorsque ces mêmes demandes ont été fiii- 
tes après les réceptions pour instruire les nou- 
veaux initiés , et qu'il s'agit de fermer la loge , 
le vénérable fait alors les deux demandes sui- 
vantes , au lieu des deux qu'on vient de lire ci- 
dessus. 

D. Quelle heure est-il ? 

R. Minuit. 

S. Quel âge avez-vous? 

R. Trois ans. 

Le vénérable : £n vertu de l'heure et de l'âge , 
avertissez tous nos chers frères, tant du 
côté du midi , que de celui du nord , que 

8 
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nous allons fermer cette loge, en terminant 

nos travaux à la manière accoutumée. 

Les deux surveillants obéissent, chacun sur 
sa colonne ; ensuite toute l'assemblée , à Fimita- 
tion du vénérable , fait le signe d'apprenti et 
les acclamations; après quoi le vénérable dit t 
Mes frères , la loge est fermée. 

Les deux surveillants répètent ces paroles. 




LOGE DE TABLE. 



DISPOSITION DE LA tOGK OB TABU. 

Comme Vinstroction de la loge de table fait 
partie des mystères de l'ordre, on doit tenir cette 
loge dans un lieu aussi bien couvert que la salle 
des réceptions. On dressera une table en forme 
de fer à cheval , assez grande, si le lieu le per- 
met , pour que tous les convives soient en de- 
hors. Le vénérable est toujours placé à Torieut 
devant le milieu de la table , ayant l'orateur à 
sa droite : les surveillants sont aux deux bouts a 
l'occident ; les maîtres occupent le midi, ayant 
Boin d'eu céder le haut à tous les visiteurs qui se 
présentent ; les nouveaux initiés doivent être au 
nord, à côté de l'orateur; et les compagnons 
remplissent le reste de cette partie. Le frère am- 
bassadeur doit se tenir dans le fer à cheval, 
vis-à-vis du vénérable; iVn'a d'autr» fonction 
que celle de remercier Wsanté <|es princes. 

Tout ce qui constitue le service de la table 
doit former trois lignes parallèles ; c'est-a-dire 
que les assiettes forment la première , les bou- 
teilles et les verres la seconde , les plats de ser- 
vices et les lumières forment la dernière. 
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n est essentiel de sayoir que tout ce dont on 
se sert au banquet change de nom : les Terres y 
sont nommés canons ; les bouteilles, barriqueê; 
le yin rouge, poudre rouge; le vin blanc, poudre 
forte; etreau, poudre bhnohe ; le pain se nomme 
pierre brute; les mets, quels quils soient, ma- 
tériaux ; les lumières, étoilea; les assiettes, tuUes; 
les couteaux, glaives; et le sel, sable. 




OUVERTURE DE LA LOGE DE TARLE. 

Tout étant disposé tel qu'on l'a vu ci-dessus , 
le vénérable se lève ( rassemblée en fait autant ), 
frappe trois coups d'apprenti sur la table ; les 
surveillants lui répondent de même ; ensuite le 
vénérable dit : 

Frères , premier et second surveillants , en- 
gagez nos chers frères , tani du côté du midi 
que de celui du nord , de vouloir bien nous 
aider à ouvrir la loge d'apprenti Maçon et celle 
d'instruction de table. 

Le premier surveillant : Mes frères , etc. 

Le second surveillant : Mes frères, etc. 

Dès que les surveillants ont fini d'annoncer , 
le vénérable les interroge sur l'ouverture de la 
loge des apprentis ; et ^ après les dernières de- 
mandes, il dit : 

En considération de l'heure et de l'âge, aver- 
iisssez tous nos chers frères que la loge d*ap* 
prenti et celle d'instruction de table sont 
ouvertes, et que nous allons commencer nos 
travaux à la manière accoutumée. 

Le premier surveillant : Mes frères, etc. 

Le second surveillant : Mes frères , etc. 

Le second surveillant ayant iBni, le vénérable 
et toute l'assemblée font le signe d'apprenti et les 

8. 
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acclamations ordinaires; après quoi chacun se 
se rassied et fait usage des matériaux^ en atten- 
dant que le yénérable annonce les trois pre- 
mières santés d'obligation. 

On doit prêter une oreille attentive aux coups 
de maillet, soit que le maître ou les surveillants 
frappent, et quitter tout ce qu'on pourrait faire, 
afin d'entendre ce qu'ils vont proposer et pou- 
voir y souscrire. Il n'est pas plus permis de 
parler d'affaires de cœur ou d'intérêt dans cette 
loge que dans les autres ; la moindre faute con- 
traire à la bienséance y est punie : l'ivresse et 
la gourmandise y sont traitées comme elles le 
méritent, c'est-à-dire comme de grands vices; 
enfin , le seul sentiment qu'un Maçon doive avoir 
est celui de se faire estimer dans une assem- 
blée d'hommes choisis, liés par l'honneur et 
l'amitié. Ce n'est pas une vertu d'être sobre et 
tempérant , mais un devoir : l'homme sensuel 
qui, s'oubliant lui-même, oublie le respect 
qu'il doit à la société, ne mérite que le mépris 
général. 

C'est toujours au commencement du banquet 
que l'on pprte les santés d'obligation , qui sont 
celles du roi , de la reine et de la famille royale ; 
celle de la reine de Naples ( Caroline d'Orléans) 
en action de grâce de la protection qu'elle ac- 
corda aux Maçons persécutés injustement dans 
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ses États (1) ; puis enfin la santé de tous les 
rois Maçons , protecteurs de la Maçonnerie. 

n suffit ici de ne rapporter que la première , 
attendu que les autres n'en diffèrent en rien , 
si ce n'est par les noms et les titres. 



PREMIÈRE SANTÉ. , 

Le Ténérable frappe un coup , les surveillants 
en font autant ; ensuite le yénérable dit : 

Frères, premier et second surveillants , faites 
aligner et charger les armes pour la première 
santé d'obligation , très-intéressante à Tordre. 

Le premier surveillant : Mes frères , sur ma 
colonne , dans tous vos grades et qualités , ali- 
gnez et chargez vos armes pour la première santé 

(1) Quelques maîtres ne portent cette santé qu'à la fin 
da banquet, préférant celles des officiers de la grande 
loges et de tous les maîtres réguliers de France : mais , 
comme c'est toajouirs le maître qui propose les santés , et 
qu*il fait partie de ceux-ci nommés , que d'ailleurs la re- 
connaissance doit être un des premiers sentiments du yrai 
Maçon, je n'ai pas hésité à placer ici celle de cette au- 
guste protectrice de Tordre. 

Cette santé ne se porte plus dans les loges depuis la 
révolution de 1789. [ Note do l'Éditeur, ] 
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d'ob]i((atioii, trè^-intéressante à notre ordre, et 
que le yénérable Ta proposer. 

Le second snrTeillant : Hes frères, eio. 

Après que le second surveillant a fini , toute 
rassemblée charge les canons de poudre rouge, 
aussi fortement ou aussi faiblement que chacun 
le juge à propos ; et, dès que les barriques sont 
reposées , le vénérable dit : Frères, premier et 
second surveillants , les canons sont-ils chargés 
et alignés? 

Les surveillants observent; et lorsque tout est 
en ordre , ils répondent : 

Le premier surveillant : Oui , très-vénérable. 

Le second surveillant : Oui , etc. 

Sitôt que les surveillants ont répondu, le 
vénérable se lève , se met à Tordre , toute ras- 
semblée en fait autant ; puis il annonce la santé 
de la manière suivante. 

Le vénérable : Frères, premier et second sur- 
veillants, annoncez à tous nos chers frères 
que la santé que j*ai le plaisir de proposer 
est celle du roi, notre illustre monarque, glo- 
rieusement régnant , pour la conservation du- 
quel nous. ne cesserons de faire des vœux, ainsi 
que pour la prospérité de FÉtat et de ses armes. 
Nous joindrons à cette santé celle de notre au- 
guste reine , celle de la famille royale , et de 
tout ce qui a le bonheur de leur appartenir. 
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C'est pour des santés si chères qu'il &ut tirer 
ces canonnées de poudre rouge , avec le zèle 
d'une amitié respectueuse, en faisant feu, bon 
feu, et parfait feu. 

Le premier surveillant : Mes frères, sur ma 
colonne , la santé proposée par le vénérable 
est celle du roi notre illustre monarque , glo- 
rieusement régnant, et pour la conservation 
duquel nous ne devons cesser de faire des 
vœux, ainsi que poar la prospérité de l'État 
et de ses armes : il a joint à celte santé' celle. 
de notre auguste reine, celle de la famille 
royale, et de tout ce qui a le bonheur de leur 
appartenir. C'est pour les porter avec toutes 
les distinctions de la franche et royale Maçon- 
nerie , qu'il vous prie de tirer ces canonnées 
de poudre rouge, a*vec le zèle d'une amitié 
respectueuse , et de faire feu, bon feu et par- 
fait feu. 

Le second surveillant en dit autant sur sa co- 
lonne; et, dès qu'il a fini, le vénérable com- 
mande l'ordre de la manière ci-dessous. 

La main droite aux armes. ( On porte la main 
au verre. ) 

Haut les armes. (On élève le verre devant êoi 
à la hauteur de la poitrine.) 

En joue. (Oit approche le verre de la bouche.) 

Feu , grand feu, et parfait feu. ( Alors ofi boit 
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en une foie ou en trois , sehn Pexemple que le 
ifénérable donne. L ordre veut cependant que ce 
soit en trais.) 

Tous les frères ayant consommé lear poudre, 
le vénérable dit : 

Les armes en avant. ( On rapporte le i^erre au 
second commandement en imitant toujours le vé- 
nérable. On porte le verre à la mamelle gauche , 
puis à la droite ; ensuite on rapporte encore le 
verre au second commandement, de manière que 
cela figure un triangle. Lorsque F on a faii cet 
exercice trois fois , on pose le verre en trois tempT 
sur la table ; c^est^irdire qu^au premier on pose 
le verre un peu horizontalement à gauche, pui9 
on le rapporte parallèlement à droite , ensuite on 
le pose fortement sur la table; après quoi on 
frappe trois fois trois coups dans ses mains , et 
Von crie trot»fois^ : Vivat! 

Tout cet exercice doit se faire avec assez 
d'exactitude et d'habileté , pour que rassemblée 
fasse en même temps le même mouvement et 
que les verres ne produisent qu'un seul coup. 

BEVOIR DE L'AMBASSADEUR. 

Dès que le frère ambassadeur entend porter 
la santé du roi , il doit ae lever , mettre Tépée 
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à la main , descendre à Toccident , entre les 
surveillants , et s'y tenir jusqu'à Finstant où 
tout le monde se rassied ; alors il remet son 
épée dans le fourreau, prend son canon, 
qu'un frère serrant lui présente , et remercie 
en ces termes : 

Vénérable maître, si digne du rang où je 
voas vois élevé ; frères premier et second sur- 
veillants, frères dignitaires, frères visiteurs 
{$*il y en a ) , frères: membres , frères nouvel- 
lement initiés ; mes frères , le roi, mon maître, 
sensible aux soins ordinaires que vous prenet 
de porter sa santé , a bien voulu me préposer 
pour vous en témoigner sa juste reconnaissance; 
ainsi , ne pouvant mieux m*acquitter de ses sen- 
timents envers vous et vous faire connaître 
«eux que vous m'inspirez qu'en me servant des 
armes des Maçons , je vais tirer cette canonnée 
de poudre rouge à votre gloire , et faire bon 
feu, grand feu et parfait feu. 

Alors il boit, en observant toutes les forma- 
lilés mentionnées ci-dessus. Quelques instants 
après que les trois premières santés sont pér- 
imées, les surveillants et Torateur portent celle 
du vénérable de la loge ; et, pour ne rien laisser 
à désiirer dans ce recueil , je vais la rapporter 
iei , afin d apprendre aux nouveaux initiés les 
formalités de l'ordre. 
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SANTÉ DU VÉNÉRABLE , 

POBTÉB PAB LES TB0I8 PBEHIEB8 OPHCIEBS. 

Le premier surveillant frappe un coup, le 
second en fait autant; aussitôt le yénérable leur 
répond de même , et dit : 

Frères, premier et second surveillants, que 
demandez-vous ? 

Le premier surveillant : Très-vénérable, le 
frère orateur , le frère second surveillant et 
moi , vous prions de vouloir bien permettre de 
charger les armes et les aligner pour une sauté 
qui nous est chère, que nous avons à proposer. 

Le vénérable : Mes frères, dans tous vos 
grades et qualités, chargez et alignez vos ar- 
mes, pour une santé que les chers frères ora- 
teur et surveillants ont à vous proposer. 

Tons les frères généralement, ainsi que le 
vénérable, chargent leur canon, et dès qu'ils 
ont fini, le vénérable dit : 

Frères, premier et second surveillants, toua 
les canons sont-ils chargés et alignés ? 

Les surveillants observent; et^ après que tout 
est en ordre , ils répondent : 

Oui, très-vénérable. 

Le vénérable : L'orient se joint à vos désirs j 
quelle est la santé que vous avez à proposer? 
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Le premier surreillant : C'est la yôtre , très- 
yénérable. Mes frères, sur ma colonne, dans 
tons TOs grades et qualités, la santé qne les 
chers frères orateur, second surveillant et moi, 
avons le plaisir de proposer , est celle de notre 
vénérable maitre , présent, et de tout ce qui a 
le bonheur de lui appartenir. C'est pour une 
santé si chère qu'il faut nous réunir , afin de 
tirer ces canonnées de poudre rouge , avec les 
distinctions de l'illustre , franche et royale Ha- 
çonnerie , et par trois fois, trob faire bon feu , 
grand feu et parfait feu. 

Le second surveillant : Mes frères , etc. 

L'orateur : Mes frères , tant du côté du midi 
que de celui du nord, eUs, 

Après que Torateur a fini d'annoncer la 
santé, le premier surveillant commande l'ordre 
delà manière qu'on Ta vu ci-dessus; et, lorsque 
toute l'assemblée (1) [excepté le vénérable) a 
fiaiit feu , et fini les acclamations ordinaires , le 
vénérable , qui doit avoir son canon chargé , 
remercie selon l'usage ; et, dès qu'il a applaudi , 
le premier surveillant dit : 

A moi , mes frères. 

(1) Ceux qui ont porté la santé ne doivent jamais 
bcnn ateo les autres , mais après , en acte de remer- 
ciment. 

9 
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Alors toute rassemblée ( excepté toujours le 
vénérable) recommence les applaudissements 
et finit par les acclamations. 

Gomme il est d'usagée de porter la santé des 
apprentis, il est juste de leur apprendre la 
manière de remercier. Voici comment ils doi- 
vent le faire. 

REMERCIMENT DES APPRENTIS. 

Après qxiQ le vénérable et tous les frères ont 
applaudi la santé des . apprentis , ceux-ci de<- 
mandent la parole , et lorsqu'ils l'ont obtenue , 
le plus ancien d'entre eux se lève et dit : 

Vénérable maître , qui ornez si bien l'orient , 
frères premier et second surveillants , et vous 
mes frères , tant du côté du midi que de celui 
du nord, dans tous vos grades et qualités, per- 
sonne ne peut être plus sensible que les frères 
apprentis et moi , qui ai le bonheur d'en faire 
partie, aux témoignages d'estime et d'amitié 
que vous avez bien voulu nous donner, en por- 
tant notre santé. Pour vous en marquer notre 
vive reconnaissance , nous allons , en acte de 
remercîment, tirer cette canonnée de poudre 
rouge à votre gloire ; et, par les nombres connus 
des heureux mortels , disciples de la vraie lu- 
mière, nous ferons feu, bon feu etpar&itfeu. 
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Deux aatres apprentis répètent (1)^ l'un 
après l'autre , les paroles du premier; et, lors- 
qu'ils ont fini, tous ceux de ce grade boirent, 
en observant les mêmes formalités qu'onaynes 
ei-dessas» 

Lorsque toutes les santés particalières sont 
portées , on termine le banquet par des canti- 
ques faits à la gloire de Tordre , que tous les 
frères chantent l'un après l'autre ou en chorus , 
tel que celui ci-après, qui est le même dans toutes 
les loges , et qu'il ne faut jamais chanter que 
pour la dernière santé qui précède imm^iate- 
ment la clôture de la loge. ' 

DERNIÈILE SANTÉ. 

Le vénérable : Frères, premier et second 
surveillants, faites charger et aligner les armes 
pour la dernière santé d'obligation à notre 
ordre. 



(1) L*ordre veut que Ton soit trois pour remercier une 
santé eorame pour la porter : lorsquUl ne se trouve 
qu'un frère du grade à qui cette faveur est due , on joint 
sa santé à celle du grade supérieur j mais, dès quUl s'en 
trouve deux , Torateur est obligé de suppléer au J^oisième. 
Cette règle est générale , excepté pour les santés des prinevs 
et des vénérables. 
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Le premier surveillant : Mes frèrea , etc. 

Le second surveillant : Mes frères , etc. 

Après que l'assemblée a obéi , les surveillants 
disent : 

Le premier: Trè»-vénérable, les armes sont 
chargées et alignées du côté du midi. 

Le second : Très- vénérable , elles le sont 
pareillement du c6té du nord. 

Alors le vénérable et tous les assistants se 
lèvent, puis, se croisant le bras, se prennent 
réciproquement la main gauche de la main 
droite , et forment une chaîne tous ensemble , 
sans en excepter même les frères servants (1). 
En restant dans cet état, le vénérable entonne 
le cantique suivant; et tous les assistants font 
chorus. 



(l) Zorobabel maintint si bien Tégalité parmi le peuple 
juif, que les Maçons qui travaillaient à la réédifîcation 
du temple , et les généraux qui les défendaient contre les 
lieutenants d*Artaxerxè8, vivaient ensemble sans distinc- 
tion et regardaient comme frères tous les Israélites , de 
quelque condition qu'ils pussent être ; et Ton avait soin 
d^associer aux banquets tous ceux qui étaient revenus de 
captivité. 
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CANTIQUE DE CLOTURE. 



PBEIIER COUPLET. 

Frères et compagnons 
De cet ordre sublime , 
Par nos chants témoignons 
L^esprit qui nous anime : 
Jusque sur nos plaisirs , 
De nos yertus nous appliquons Téquerre ; 
Et Tort de régler ses désirs 
Donne titre de firère. 



IL 



C^est ici que de fleura 
La sagesse parée 
Rappelle les douceurs 
De Fempire d^Astrée. 
Ce nectar vif et frais 
Que nous Yoyons allumer tant de guerres , 
Devient la source de la paix 
Lorsqu'on le boit en frèif s. 
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m. 

Par des moyens secrets , 
En dépit de renvie. 
Sans remords , sans regrets , 
Nous seuls goûtons la yie; 
Mais à des biens si grands 
En Tain voudrait aspirer le Tulgaire , 
Nul ne coule des jours charmant» 
Sans le titre de frère. 

IV. 

L*anUquîtë répond 
Que tout est raisonnable; 
QuHl n''e8t rien que de bon , 
De juste et d'agréable. 
Dans les sociétés 
Des Trais Maçons tous les cœurs sont sincères f 
Malgré les rangs , les dignités, 
Tous ies hommes sont frères. 



V. 

On a TU de touttemps 
Des monarques /des princes , 
Et quantité de grands 
Se toutes les provinces y 
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Pour prendre un tablier. 
Quitter sans peine leurs armures guerrières , 
Et toujours se glorifier 
D^étre connus pour frères. 

VI. 

Profanes , curieux 
De saYoir notre ouvrage , 
Jamais vos faibles yeux 
N'auront cet avantage. 
VoQS tâches follement 
De pénétrer nos plus profonds mystères^ 
Vous ne saurez pas seulement 
Comment boivent les frères. 

vn. 

Buvons tous en Thonneur 
Du paisible génie 
Qui préside au bonheur 
De la Maçonnerie. 
Dans on juste rapport , 
Que par trois fois , au signal de nos verres , 
Soit le symbole que d*accord * 
Nous buvons à nos frères (1). 

(I) Après ce couptet, le vénérable et toute rassemblée 
boivent , avec les formalités ordinaires , à la santé de tous 
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vra. 

Joi|^non8-nou8 main en main , 
Soyons fermes ensemble ^ 
Rendons grâce an destin 
Du nœud qui nous rassemble. 
A toutes les Tortus 
Ouvrons nos cœurs en fermant cette loge , 
Et que jamais a nos statuts . 
Nul de nous ne déroge. 

Le cantique étant fini , le vénérable fait les 
trois demandes suivantes, et qui sont les seules 
qui doivent servir à la clôture de la loge de 
table. 
D. Frères, premier et second surveillants, tous 

les frères sont-ils à Tordre? 
R. Ils y sont, très-vénérable. 
D. Quelle beure est-il? 
R. Minuit. 

D. Quel âge avez- vous? 
R. Trois ans. 

Le vénérable : En considération de l'heure 
et de l'âge , etc. Le reste est tout à fait sem- 
, blable à la clôture de la loge d^apprenti. 

les Maçons répandus sur la terre; et, lorsque Texercice 
est fini , le vénérable commence le couplet suivant. 



COMPAGNONNAGE, 



BBVXlAim O&ABa. 



AVERTISSEMENT 
snm l'ouybituib db la logb bt sub lb catéchisme 

DBS COHPAGROIfS. 

Quoique l'ouverture de la loge des compa- 
gnons , qu'on verra ci-après , soit aussi ancienne 
que la Maçonnerie symbolique et qu'elle soit 
fondée sur les statuts de Tordre, il est bon d'a- 
vertir ici que les vénérables qui ouvrent la 
loge des compagnons comme celle des appren- 
tis , c'est-à-dire par les signes de ce grade et 
toutes les demandes du catéchisme, commettent 
une faute de laquelle ils ne peuvent se corriger 
trop tôt. 

Cest encore très-mal à propos qu'ils font, 
dans le grade d'apprenti, les demandes que Ton 
verra marquées de guillemets dans l'instruction 
suivante , attendu que la plupart supposent des 
connaissances de géométrie , et que les autres 
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donnent l'explication des ornements et des bi- 
joux qui étaient enfermés dans le temple , el 
qui , par conséquent , ne doivent être connus 
que des compagnons , puisqu'eux seuls y en- 
traient. 




1 



OUVERTURE DE LA LOGE DE COMPAGNWf. 



Tout étant disposé pour donner ee grade, le 
vénérable frappe en compagnon; les surveil- 
lants lui répondent de même ; ensuite le yéné- 
rable dii : 

Frères, premier et second surveillante, enga- 
ges nos chers frères , tant du côté du midi que de 
celui dunord , de vouloir bien nous aider à ouvrir 
la loge de compagnon Maçon. Les deux surveil- 
lants obéissent à la manière accoutumée. Après 
quoi, le vénérable leur fait les demandes suivan- 
tes, et qui sont les seules qu'on doive &ire aux 
deux premiers officiers pour ouvrir cette loge. 

D. * Frères, premier surveillant, d'où venez«» 
vous? 

R. ^Très-vénérable, je viens de travailler dans 
le temple en qualité de compagnon. 

D. * Que venez-vous faire ici? 

R. * Recevoir vos ordres et profiter de vos lu- 
mières. 

D. Que devez -vous observer en qualité de pre- 
mier compagnon? 

R. Si tous les frères sont à l'ordre. (1/ observe et 
répond en raison de ce qu'il voit.) 
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D. * Pourquoi nous rassemblons-nous? 

R. * Pour nous instruire dans l'art royal, en nous 

livrant à l'étude des sciences qu'il exigc^. 
D. Quelle heure est-il ? 
R. Midi.pleîn. 
B. Quel âge ayez-yous ? 
R. Cinq ans. 

Le yénérable : En yertu de l'heure et de l'âge , 
ayertîflseï nos chers frères que la loge de 
compagnon est ouverte , et que nous allons 
commencer nos travaux à la manière accou- 
tumée. 
Le premier surveillant : Mes frères , du côté du 

midi, ete. 
Le second surveillant : Mes frères, du côté da 
nord, eie. 

Lorsque le second surveillant a fini, le véné- 
rable et toute l'assemblée font le signe de 
compagnon et les acclamations; ensuite on fait 
des réceptions, s'il y a des récipiendaires, ou 
«ans quoi l'on commence l'instruction. 






CATÉCHISME DES COMPAGNONS. 

B. Mon frère , quel sujet vous amène ? 

R. Très-vénérable, je viens à rassemblée des 

compagnons pour recevoir vos ordres et pro- 
fiter de vos lumières. 
D. * Comment êtes-vous parvenu à ce grade? 
R. * Par le lèle , le travail et la prudence. 
D. * Que vous a-t-on appris en vous recevant 

compagnon ? 
R. ^ La signification de la lettre G. 
D. Que signifie cette lettre? 
R. Géométrie, cinquième des sciences, et la 

plus utile à un Maçon. 
B. Où avez-vous été reçu compagnon ? 
R. Dans une loge parDûte. 
B. Quefô sont ceux qui composent une telle 

loge? 
R. Six , désignés par Les six lumières ^ qui sont 

un vénérable maître, deux surveillants , deux 

maîtres et un compagnon (1). 

(1) Tous les Maçons qui suivent les catéchismes publics 
répondent à cette demande , quHl faut sept Maçons pour 
une loge de compagnon, quoique généralement, dans 
toutes les loges , on ne mette que six lumières ; et ce qu'il 
y a de plus étonnant, c'est qu'ils y mettent des apprentis. 
Or, je demande aux Ténérables s'ils en admettent jamais 
pour recevoir un compagnon. 

10 
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D . * ComiBWttt Tcram a-t-om reçu ? 

R. * En me faisant 'montre les sept degrés du 

temple; 
B. * Que vous a-t-on donné après voua avoir 

reçu? 

R. * Un signe , un attouchament «t deux paro- 
les* 

D. DomoM»-moî le signe? 

(Pour répânse^ on k fait.) 
D. Gomment le nommez-vous? 
R. Pectoral. 
D. Quesignifie-t-il? 
A. Que je garde les secrets des Maçons dans le 

cœur , et que je préférerais l'avcûr arraehé 

plutôt que ée les révéler aux profanes. 
D. Donnez rattouchemeiit au frère second? 

{On ^héii; et, lorsquU eai conforme à f ordre, h 

second surveillant ré fond :) 
R. Il tet juste, très-vénérable. 
D. Diteshmoi le mot sacré des compagnons? 

(On le dit comme on Va appris,) 
D. Que signifie ce mot? 
R. La for^e est en Dieu (1). C'est le nom de la eo- 

(1) Dnns une infinité de loges , on donne pour significa- 
tion du mot des apprefntis , la force est en Dieu, et pour 
celui-ci, h sagesse est en Dieu ou persévérance dans /# 
bien. Ce sont des fautes impardonnables, contraires a la 
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Jonne qui élait aa midi . fms 4e la porte du 

temple où s'assemblaient les compagnons. 
D. Avez-Yous travaillé depuis que tous êtes com* 

pagnon? 
R. Oui, très-y énérabla, j'ai travaillé dans le 

temple de Salomon. 
D. Par quelle porte y étes-vous entré ? 
R. Par la porte de roccident (1). 

raison , aux lois de la Maçonnerie et à l*Écritore sainte. 
Premiôreroent , c'est que fous les Maçons s^aûcordent sur 
ce que la sagesse cherche à inTcnter, et la foroe à soutenir. 
Or, n'est-il pas ridicule de vouloir «eutenir ce qui n'a pas 
encore d'existence ? Secondement , c'est que la base de 
la Maçonnerie est la sagesse ; et , la dernière preuve qui 
ôte toutes répliques , c'est que les interprétations des 
noms propres de la Bible disent expressément , que c'est 
la colonne J qui dit sagesse, et que la colonne B dit 
force : cela. n*est-il pas suffisant? 

(1) Cette réponse mérite un éclaircissement. Il est 
certain quHl n'y eut jamais de porte à roccident au temple 
de Salomon ; mais , lorsque les Chrétiens rendirent la Ma- 
çonnerie l'emblème de leur religion , ils corrigèrent , 
autant qu*ils purent, tout cç qui n'était pas conforme à 
la véritable Église. Il est aisé de se persuader que le 
chœur des églises romaines, et notamment celui des 
paroisses , doit étrd situé Â l'orient ; c'est-à-dire que la 
porte doit être à l'occident. Les nouveaux initiés peuvent 
juger, par oette vérité, combien la Maçonnerie est res- 
pectable ^ et que, s'ils ignorent la signification de ses 
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D. Qa'avei-voos remarqué près de cette porte? 

R. Deux grandes colonnes. 

D. De quelle matière étaient-elles? 

R. D'airain. 

D. Quelle était leur hauteur ? 

R. Dix-huit coudées. 

D. Leur circonférence? 

R. Douze coudées (1). 

D. De quelle épaisseur d'airain? 

R. Quatre doigts. 

D. De quoi étaient-elles ornées? 

R. De chapiteaux. 

D.^ Que soutenaient-elles? 



emblèmes , ils doivent au moins les respecter, et pratiquer 
les yertus qu'elle leur prescrit. 

(I) Des Maçons très-éclairés d'ailleurs, mais qui con- 
naissent peu les symboles de la Maçonnerie, trouyenl* 
cette réponse ridicule. Ils apportent pour raison qu^une 
colonne do dix-huit coudées de haut , sur douze de cir- 
conférence , est tout à fait contre les règles de Tarchitec- 
turc. Cela est vrai , tous les Maçons instruits en sont 
persuadés j mais ils savent de plus que cette circonférence 
immense , contraire à des règles faites par des hommes , 
est un emblème qui démontre que la sagesse et la puis- 
sance de rÊtre suprême sont au-dessus des dimensions 
et du jugement des créatures. On a va ce que les noms 
des deux colonnes signifiaient. 
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R. * Bes globes en forme de sphère , parsemés 
de lis et de pommes de grenade (1). 

D. Combien y en avait-il ? 

A. Cent et plus. 

D. * Pourquoi dites-vous, cent et plus? 

R. * Pour marquer que les bons Maçons doivent 
être sans nombre. 

D. * A quoi servait Tintérieur de ces colonnes ? 

R. ^ A renfermer les instruments de géométrie 
et le trésor pour payer les ouvriers (2). 

D. < A qui était dédiée la loge où vous avez été 
» reçu? 

R. V A saint Jean-Baptiste. 

D. » Pourquoi? 

R. » C est que du temps des guerres de laPdes- 
« tine, les chevaliers Maçons se réunirent 
» aux chevaliers de Sain t-Jean-de- Jérusalem 
« pour combattre les infidèles. Comme ils s'é- 
» taient mis sous la protection de ce grand 
» saint, et qu'ils remportèrent la victoire, 
> ils lui rendirent grâces à leur retour, et 

(1) VoiU la vérité. Les demandes et les réponses qae 
Ton trouTe dans tous les autres catéchismes sont fausses 
et ridicules. 

(2) Ces réponses , ainsi que toutes les autres , sont 
emblématiques ; mais les statuts de Tordre défendent de 
les expliquer dans ce grade. 

10. 
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9 convinrent qa'à Tayenir toutes les loges loi 

* seraient dédiées. 
S. 9 Dans quel endroit est située YOtre loge? 
R. » A l'orient de la vallée de Josaphat, dana un 

9 lieu où régnent la paix, la vérité et runton. 
S. 9 Quelle forme a-t-elle? 
R. 9 Un carré long. 
D.» Quelle longueur? 
R. > De l'orient à Toocident. 
D. 9 Sa largeur? 
R. » Su midi au septentrion. 
D. » Sa hauteur? 
R. 9 Des coudées sans nombre. 
D. » Sa profondeur ? • 

R. 9 De la surface de la terre au centre. 
D. 9 De quoi est-elle couverte ? 
R. 9 D'un dais céleste parsemé d'étoiles. 
D. * Qui soutient un si vaste édifice ? 
R. 9 Deux grands piliers. 
D. 9 Gomment les nommez-vous ? 
R. » Sagesse et force. 
D. » Expliquez-moi cela? 
R. 9 Sagesse pour inventer, et Force pour sou- 

9 tenir. » 
D. Avez-vous des ornements dans votre loge? 
R.Oui, très-vénérable, au nombre de trois, 

qui sont: le pavé mosaïque, la bonpe dentelée 

et rétoile flamboyante. 
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B. Que repré0eiiteittl«-i]8p 

R. Le paré mosaïque représente le fleuil dogrand 
portique du temple; la houppe deatelée, les 
ornements extérieurs; et l'étoile flamboyante, 
le centre d'où part la rraie lumière. 

D. ^ Ces ornements ne renferment-ih pas queU. 
que moralité? 

R. * Oui , très-v^érable : le pavé niossique , 
formé de différentes pierres jointes ensmnble 
par le ciment, marque l'union étroite qui rè- 
gne entre les Maçons étant liés par la Tortu; la 
iKmppe dentelée est l'emblème de rornemeât 
extérieur d'une log;e par lesmorars des firèreS 
qui la composent; et l'étoile flamboyante est 
le symbole du so^il de l'univers. 

B. « Aye^vous aussi des bijoux dans yotre loge ? 

R. * Oui, très-vénérable, au nombre de six, 
» dont troia mobiles, et trois immobiles. 

D. » Quels sont les trois mobiles ? 

R. » L'équerre , le niveau «t la perpendieu- 
» laire. » 

D. * Pourquoi Ies*appelez-vous mobiles? 

R. * parce qu'ils passent d'un frère à l'autre. 

D. « A quoi servent-ils? 

R. » L'équerre sert à former des carrés parfaits; 
» le niveau , à égaliser les superficies; et ia 
» perpendiculaire, à élever des édifices droits 
» sur leur base. 
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D. » Quels sont les trou bijoux immobiles? 

R. V La pierre brute , la pierre cubique ou à ai- 
» guiser, et la plancbe à tracer des maîtres. 

B. 9 Quel est leur usag;e? 

R. » La pierre brute sert aux apprentis à tra- 
9 Tailler, la pierre cubique sert aux compa- 
9 gnons pour aiguiser leurs outils (1); et la 
9 planche à tracer, aux maîtres pour former 
9 leurs desseins. » 

(1) Plasieun Ténérables transposent cette demande , 
en apportant pour raison , que c^est Tapprenti qui doit 
ai^iser les outils , et qœ le compagnon doit tailler la 
pierre ; mais non-seulement qu'on n'aiguise et que Ton 
ne taille riep en loge, c'est qu'il ne faut pas oublier que les 
mêmes philosophes, qui comparaient l'apprenti à une 
pierre brute , comparaient alors le compagnon à une 
pierre cubique, qu'ils regardaient comme le solide le plus 
parfait , qui présentait le plus des surfaces unies , et qui 
pouvait servir à tout oe qu'on voulait l'employer ; ils ter- 
minaient cette pierre en pyramide , afin qu'elle renfermât 
tous les nombres sacrés ; c'est-à-dire , unité, cinq, quatre, 
trois fois trois, et par conséquent neuf: de plus, pour tail- 
ler cette pierre, il faut faire usage du compas, de l'équerre, 
du niveau, de la ligne d'aplomb ; et, comme tous ces in- 
struments sont les symboles des sciences et des vertus, et 
que c'étaient les moyens que ces philosophes employaient 
pour faire ce que nous appelons un compagnon , ils pou- 
vaient donc sans erreur faire cette comparaison morale. 
Les outils ne signifient rien autre chose que les soins et 
les désirs. 
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D. * Tons ces bijoux n'ont-ils pas qnelque signi- 
fication symbolique? 

R. '*' Oui, très-yénérable: l'équerre nous annonce 
que toutes nos actions doivent être réglées 
sur l'équité ; le niveau, que tous les hommes 
sont égaux, et qu'il doit régner une parfaite 
union entre des frères; et la perpendiculaire 
nous démontre la stabilité de notre ordre , 
étant élevé sur les vertus : la pierre brute, à 
laquelle travaillent les apprentifs, est Femblè* 
me de notre âme , susceptible de bonnes ou de 
mauvaises impressions; la pierre cubique, qui 
sert aux compagnons pour aiguiser leurs ou- 
tils, nous fait ressouvenir que ce n'est qu'en 
veillant sur nous-mêmes que nous pouvons 
nous garantir des vices ; et la planche à tra- 
cer des maîtres est le bon exemple qui nous 
facilite la pratique des plus éminentes vertus. 

B. c Combien y a-t-il de sortes de Maçons? 

R. » De deux sortes : les maçons de théorie, et 
* les maçons de pratique. 

D. > Quels sont les Maçons de théorie ? 

R. » Ce sont ceux de notre ordre qui élèvent 
» des temples à la vertu , et qui creusent des 
» cachots pour les vices. 

D. » Quels sont les Maçons de pratique? 

R. » Ce sont des ouvriers qui construisent des 
» édifices matériels. 
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D. » A. quoi sert la Maçonnerie de théorie? 

R. » Elle sert, par ses principes et par sa mo- 
» raie sublime, à épurer nos mœurs et à nous 
9 rendre utiles à l'État et à Thumanité. » 

D/ Quelles sont les lois de la Haçonnerie? 

R.^ Punir le crime et honorer la yertu. 

D. Que doit ériter un Maçon ? 

R. L'envie, la calomnie et l'intempérance. 

B. Que doit-il observer ? 

R. Le silence , la prudence et la charité. 

D. Pourriez «vous me dire combien il y a de 
points dans la Maçonnerie? 

R. Ils sont sans nombre, mais ils se réduisent 
à quatre principaux, savoir : le guttuaral et le 
pectoral, qui nous rappellent notre obliga- 
tion, ainsi qu'on l'explique en les fusant; 
le manuel , qui sert à donner l'attouchement 
pour se reconnaître; et le pédestre, qui nous 
démontre que tout bon Maçon doit marcher 

. dans la voie de l'équité , dont l'équerro est 
le symbole. 

D. Gomment voyagent les compagnons? 

R. De l'occident au midi, du midi au nord, 
et du nord à l'orient, 

D/ Que signifie cette marche ? 

R.-^ Qu'un Maçon doit voler au secours de ses 
frères, fusent-ils aux extrémités de la terre. 

D. Où sont placés les compagnons en loge? 
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R. An midi , pour recevoir l'ordre des maîtres. 

D. Où sont-ils payés? 

R. A la colonne B. 

D. Quel est le mot passe des compagnons? 

R. Schibboleth. 

D. Que veut dire de mot? 

R. Épi , en hébreu ; c'est le mot dn guet du camp 
de Jephté, capitaine des Israélites. Lorsque 
la tribu d'Épbraïm se révolta, Jephté s'empara 
des bords du Jourdain par lescpiels Éphralm 
devait retourne^ ; et tous ceux qui se préseiH 
taient ati passage et qui ne pouvaient pro- 
noncer ce mot, étaient massacrés et précipités 
dans le fleuve. 

D. Avez-vous vu votre maître aujourd'hui? 

R. Oui, très-vénérable. 

9. Gomment était-il habillé? 

R. D'or et d'azur. 

"D* Que signifient ces deux mots ? 

B.,* Qu'un Maçon doit conserver la sagesse au 
sein des grandeurs dont il peut être revêtu. 

D. Quel âge avez-vous? 

R. Cinq ans. 

D. Quelle heure est-il? 

R. Minuit. 
Cette loge se ferme comme la précédente; 

il n'y a que le nom , le signe et les applaudis^ 

sements à changer. 



DEVOIR DES EXPERTS. 

Dès que la loge de Maitre est ouverte , Tex- 
pert qui est en dedans doit avertir celui qui 
est dehors qu'on est à la maîtrise , afin que ce 
dernier examine, sur ledit grade, les frères 
qui se présenteront pour être admis aux travaux; 
et que ceux-ci puissent, en entrant, donner à 
l'expert qui est en dedans le signe, Tattouche- 
ment et le mot de passe des maîtres. Ces de- 
voirs des experts sont inséparables de leur 
fonction; c'est pourquoi ils doivent fiaiire grande 
attention à les pratiquer dans tous les grades. 




OUVERTURE DE LA LOGE DE MAITRE. 

Tout étant disposé pour la maîtrise , le res- 
pectable (1) frappe en maître ; les surveillants 
lai répondent de même ; ensuite le respectable 
dit: 

Vénérables frères, premier et second sur- 
veillants, engagez tous nos vénérables maîtres 
de vouloir bien nous aider à ouvrir la respec- 
table loge de maître. 

Le premier surveillant : Vénérables maîtres , 
du côté du midi , je vous invite , de la part du 
respectable , à vouloir bien lui aider à ouvrir 
la loge de maître. 

Le second surveillant : Vénérables , etc, 
D. Vénérables surveillants, tous les frères sont- 
ils à Tordre ? 
R. Oui, très-respectable. 
D. * Frère premier surveillant, quel est le soin 

qui nous rassemble ? 
R. * Celui de recouvrer la parole de maître qui 

est perdue. 
Le respectable : * S'il en est ainsi, mes frères , 
- allez au nord et au midi reconnaître tous les 

maîtres que vous y trouverez. Sans doute que, 

(l) C*est aimi qae le vénérable te nomme en loge de 
maStre« 

11 
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par lears lumières, vous recouvrerez la parole; 
ensuite vous viendrez à l'orient me la rendre. 
Les surveillants vont, chacun sur leur co- 
lonne, recevoir de chaque frère Tattouchement 
de maitre , sans aucun signe ; et, leur donnant le 
baiser de paix , ils en reçoivent le mot sacré de 
la manière que l'ordre l'exige ; et , continuant 
jusqu'au respectable , ils le lui rendent avec les 
mêmes formalités, après quoi ib retournent à 
leur place. 

B. * Vénérable premier surveillant , à présent 
que la parole est retrouvée , que nous restent- 
il à faire ? 
R. * Tracer les plans qui doivent servir d'exem- 
ple aux compagnons. 
D. Avec quoi devons-nous travailler ? 
R. Avec de la craie 9 une terrine et du charbon. 
D. Que signifient ces trois choses? 
R. Zèle, ferveur et confiance. 
B. < Quel âge avez- vous? 
R. » Sept ans. » 
B. Quelle heure est-il ? 
R. Midi plein. 

Le respectable : En vertu de Theure et de 
rage , avertisses tous nos chers frères que la 
respectable loge de maitre est ouverte , et que 
nous allons commencer no^ travaux à la ma-' 
nière accoutumée. 
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Le prenmr taryeillaBt : Vénérables frères, etc. 
Le second surveillant : Vénérables , etc. 

« 

Lorsque les surveillants ont annoncé , le res- 
pectable et toute l'assemblée font le signe et les 
acclamations des maîtres ; après quoi on fait des 
réceptions , ou l'on commence rinstructîim. 




GATËCHISHE DES MAITRES. 

D. * Mon frère , d'où venez-vous? 

R. * Très-respectable , je viens de la chambre 
du milieu. 

D. * Qu'y fait-on , dans la chambre du milieu? 

R. * On y honore la mémoire de notre respec- 
table maître Adonhiram. 

D. Gomment y êtes-vous parvenu? 

R. Par un escalier fait en forme de vis , qui se 
monte par trois , cinq et sept. 

D * Que signifient ces nombres ? 

R. * Qu'il faué trois ans pour faire un apprenti , 
cinq pour un compagnon , et sept pour un 
maître. 

D. * Comment vous y a-t-on reçu? 

R. * Comme on y reçoit les maîtres de notre 
ordre , en me présentant une branche d'a- 
cacia (1). 



(1) On trouYO dans les constitutions des reHgieux 
grecs dont parle JoTct, que , pendant le temps que les 
Chrétiens furent prisonniers chez les Infidèles , ils s'as- 
semblaient sous différents noms , et qu^entr'autres assem- 
blées , il y en avait une composée des chevaliers les plus 
instruits et les plus vertueux; que, lorsqu^un d'eux s y 
présentait, le grand maître lui donnait une branche 
d'acacia , en mémoire de la vraie Croix, qui , dit-on , fut 
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D. ^ Oa aTez-Yons été reça maître? 

%. * Dans une loge parfaite. 

B. * Quels sont ceux qui composent une telle loge? 

R. *Neuf, désignés par les neuf lumières, qui 

sont un respectable maître , deux vénérables 

surveillants et six maîtres. 
D. Gomment avez-vous été reçu? 
R. En passant de l'équerre au compas sor la 

tombe de notre respectable maître Adon- 

biram (1). ^ 

D. ^ Qu'ayez-Yous yu lorsqu'on^ yous W entrer 

en loge de maître ? 
R.^n ne me fut pas permis de regarder, je 

n'entendis que des gémissements. 
D. Qu'avez-Yous remarqué après avoir été reçu? 
R. Unef grande lumière , dans laquelle je vis la 

lettre G. 

frite de ce bois. Cette branche d'acacia remplaça la 
branche de myrte que portaient les initiés de Memphis. 
(1) Adonhiram, mot hébreu composé de deux autres: 
d'Adon, qui signifie Seigneur, et d'Hiram, qui signifie 
hautesse de Tie ou hauteur de Tie. On le dit architecte du 
temple , non-seulement parce que la véritable £glise suit 
les plans du Dieu suprême; mais encore, c^est que les 
Maçons sont persuadés qu'il est le souTcrain maître d® 
tout 3 et que, dans TuniTers , il n'y a rien qui ne soit son 
ouvrage ; et qu'ainsi, chaque partie serrant à ses dessains, 
tout les être» sensibles doivent lui rendre hommage. 

11. 
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D. Que signifie cette leltre ? 

R. Grandeur et gloirq , et ce que iont mortel 

doit connaitre, et qui est aunlessos de tous. 
£. Qui peut être au-dessus de moi , qui sub 

Bacon libre et maitre d'une loge aussi bien 

composée? 
R. Dieu, parce que le G est la lettre initiale Ai 

m0t God , qui , dans beaucoup de langues (1) 

«ignifie l'Être mpréme. 
D. ^Q^^YOUs a-t-on donné en vous recevant 

maiOT? 
R. * Le secret des Maçons et. de la Naçonnerie. 
D. Sonnes-moilepointparfait de votre entrée? 
R. Donnez moi le premier , je vous donnerai le 

«econd. 

D, JegardoA 

R. Je cache. 

D. Que cachez- vous? 

R. Tous les secrets qui m'ont été confiés. 

D. Ou les cachez-vous? 

R. Dans le cœur. 

D. Y a-i-il une clef pour y entrer? 

R. Oui, très-respectable. 

D. Où la gardez-vous? 



( l) CMUk'âit9 dsiis rsnoiea faxon , et par coméquoil 
en aHKlaU «C en iktmand , wm qu'en aUonaBd , «fo. 
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R. Bans on coffre de oorail, qui ne s'ouvre et 
ne se ferme qu'avec des clefs d'ivoire. 

D. Bequelmét^i^Ue? 

R. D'aucun. CeelW langue soumise à la raison, 
qui ne sait dire que du bien , en l'absence 
comme en la présence de ceux dont elle parle. 

9. Vous étiez sans doute apprenti et compa- 
gnon avant que d'être maître ? 

R. Oui 9 très«respectable ; J. et B.* me sont con- 
nus, ainsi que la règle de trois, ce qui met 
la clef de toutes les loges à ma disposition. 

D. " Quelle est cette clef? 

R. * La connaissance des signes , paroles et at- 
touchements des trois grades qui m'ont été 
conférés. 

D. ^Montrei-la moi? 

On fait les signes de deux premiers grades , 
fuis on se met à tordre de maître, en disant: 

R. * La Yoici ; tous devez la reconnaitre , elle 
est marquée de ce qui caractérise les vrais 
Maçons. 

S. * Oui , mon frère ; d'où l'avez-vous tirée? 

R. * De ma gauche , et je la conserve comme ce 
qui m'est le plus précieux. 

D. * Pourquoi cette clef vous est-elle si pré- 

. deuse? 

R. * Tl9Xte qu'elle m'a fiedt connaître la vraie lu- 
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mièie ; et qia'eiila f&ontrant , je puis assister 
aux trois premiers travaux. 

D. * Pourquoi la portez^rous à votre gauche? 

R. * Je veux dire qu'elle accompagne mon cœur 
où sont renfermés les secrets de notre ordre ; 
et qu elle me rappelle lattitude dans laquelle 
on trouva le corps d'Adonhiram , dont le bras 
gauche était étendu , et le droit formait Té- 

'- querre en figurant le signe pectoral. - 

B. Qu'êtes- vous venu faire ici ? 

R. Chercher la parole de maître qui était perdue. 

D. Gomment la parole de maître fut-elle perdue ? 

R. Par trois grands coups. 

D. Quels sont ces trois grands coupsT 

R. Ce sont ceux que reçut notre respectable 
maître , lorsqu'il fut assassiné à la porte du 
temple par trois compagnons scélérats , qui 
voulurent lui arracher la parole de maître 
ou la vie. 

D. * Comment sut-on que c'étaient des compa- 
gnons qui avaient commis ce crime? 

R. * Par l'appel général qu'on fit des ouvriers , 
auquel trois compagnons ne se trouvèrent 
point. 

D. La parole ayant été perdue, comment a-ton 
pu la retrouver? 

R. Les maîtres, soupçonnant l'assassinat d'Adon- 
hiram et craignant que la force des tour- 
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ments ne lui eàt arraché la parole de maître , 
conyinrent entr'eux que le premier mot qui 
serait proféré en le retrouvant leur servirait 
à l'avenir pour se reconnaître. Il en fut de 
même du signe et de Tattouchement. 

D. * Combien envoya-t-on de maîtres à la re- 
cherche d'Adonhiram ? 

R. * Neuf, désignés par les neuf lumières. 

D. * Où trouva-t-on le corps de notre respectable 
maître ? 

R. * Dans un tas de décombres d'environ neuf 
pieds cubes , sur lequel on avait planté une 
branche d acacia. 

D. A quoi devait servir cette branche? 

R. Aux traîtres , pour reconnaître l'endroit ou. 
ils avaient caché le corps d'Adonhiram, 
qu'ils se proposaient de transporter dans un 
lieu plus éloigné. 

D. Que fit-on du corps de notre respectable 
maître? 

R. Salomon le fit inhumer dans le sanctaire du 
temple , et fit mettre sur son tombeau une m^ 
daille d'or triangulaire (1) , sur laquelle était 



(1) Le triangle a été connu des peuples les plus aneiens, 
et a toujours signifié le premier principe et même FAuteur 
de la nature. Le christianisme se Fappropria pour repré- 
senter la triple essence, la triple unité. du Créateur; et , 
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fmré Jéhova , Tancien mot de maître , et qui 

signifie en hébreu FÊtre suprême. 
S. * Quelle forme ayah ce tombeau? 
R. ^ n aTait sept pieds de long sur cinq de large, 

et trois de profondeur. 
B, * Quelles sont enfin les marques dbtinctiyes 

des maîtres? 
R. * Un signe, un attouchement, deux paroles, 

et les cinq points par£Bdts de la maîtrise. 
D. Donnez-moi le signe ? 

{Pour réponse, on le fait») 
D. * Comment le nommei-vous? 
R. * Le signe d'horreur. 
D. * Pourquoi? 
R. * V^xce qu il marque Thorreur dont les mai^ 

très forent saisis lorsqu'ils aperçurent le 

oorps d'Adonhiram. 
D. Donnez Tattouchement au frère promis? 

• 

lorsque la Maçonnerie devint remblème de notre reli^on, 
tous les naitres convinrent de porter un équilatéral. Cette 
figure fut le symbole , le sisne du vrai Maçon chrétien. 
Au commencement et à la fin d'une action , il devait 
figurer un triangle', pour marquer qu*il rendait grftce à 
la Divinité. Voilà d*où vient rezercice de la table. Le 
commandant des chevaliers, dont les constitutions des 
nligieax grecs font mention , portait une médaille trian- 
gulaire , dans laquelle était renfermé un cercle qui , «u 
lieu de Jébova , représentait «ans dtmte VÈtft rapiéine, 
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( On obéît. ) Voyea à ce sujet Tatloiiebemeiit 
de compagnon; il en est de même ^ponr la 
parole de maître. 

D. Bonnez-lni la parole sacrée? 

{On la lut donne comme l'ordre Texige, ) 

D. Que signifie cette parole ? 

H. La chair quitte les os. 

D. Quel est le mot de passe? 

R. Sublime (1) , surnom donné à notre respec- 
table maitre. 



(1) Pour achever dé prouver combien une înstruclion 
miaennable et juste était nécessaire pour faire revivre les 
«Bciens ftatats , je ferai observer ici , que depuis long- 
temps une infinité de Maçons ne connaissent pas ce mot, 
el qit*divsivement ib en disent un qu'ils n'entendent 
point , auquel ils donnent une si|^ifioation aussi hasardée 
que peu vraisemblable. Pour se convaincre de cela , il 
faut savoir que les premiers chevaliers avaient pris pour 
inot de passage de Maître , le mot latin Sxiblimis , et 
qu'aussitôt que les Français connurent la Maçonnerie , ils 
prononcèrent Sublime, ce qui était encore asses bien 
jnsqn0*lè ; mais quelques profanes voulant divulguer nos 
secrets , et n'ayant apparemment entends ce mot qu'im- 
parfaitement , écrivirent Jiblime , et dirent que cela signi- 
fiait ezceHenee ; d'autres après , pour renchérir sur les 
premiers, fixent imprimer Giblos , et osèrent avancer que 
«"était le nom du lien où Ton avait trouvé le corps d*Adon- 
fciram. CiMmne, èans ce temps, le nombre des Maçons peu 
ÔMtinifti étiit oonsnlénble, ces assertions ridîcales forent 
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D. * Quels sont les cinq points parfiadts 'de la 
maîtrise? 

R. * Le pédestre , l'inflexion des genoux , la 
jonction des deux mains droites , le bras gau- 
che sur lëpaule , et le baiser de paix. 

D. * Donne^m'en lexplication? 

R. "^ l<^Le pédestre signifie que nous sommes tou- 
jours prêts à marcher au secours de nos frè- 
res. 2^ L'inflexion des genoux , que nous de- 
TOUS sans cesse nous humilier devant celui 
qui nous a donné l'être. 8° La jonction des 
deux mains droites , que nous devons assister 
nos frères dans leurs besoins. ¥ Le bras que 
nous leur passons sur l'épaule , que nous leur 

. devons des conseils , dictés par la sagesse et 
la charité. 6® Enfin , le baiser de paix annonce 
cette douceur et cette union inaltérable qui 
font la base de notre ordre. 

B. ^ Sur quoi est soutenue la loge de maître (1)? 



reçues avec empresseroenl ; et la vérité fut presque géné- 
ralement oubliée. Il était utile de la rendre à toute sa 
pureté. 

(1) G^est ici le lieu de cette demande; il est aisé d'en 
juger par les réponses que Ton doit y faire et qui ne doi- 
vent être connues que des maîtres. La ]raison la plus forte, 
c'est qu'un apprenti ne doit connaître que la sagesso dé- 
signée par la colonne J ; un compagnon que la sagesse et 
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R. * Sar trois grands piliers triangulaires, nom- 
més sagesse, force et beauté. 

D * Qu est-ce qui les nomma ainsi? 

R. * Saiomon, Hiram, roi de Tyr, et Adonhi- 
ram, grand architecte du temple. 

B. * Pourquoi attribue-t-on la sagesse à Salo- 
mon? 

R. * Parce qull reçut ce don de Dieu, et qu'il 



la force , emblème des deux colonnes ; et que le maître 
seul doit connaître le beauté , c'est-à-dire , le prix des 
choses sublimes. Il ne faut pas entendre non plus par le 
mot soutenir, que Tunivers est conserré parce qu'il est 
beau. Les anciens cheyaliers étaient bien éloignés de pen- 
ser que Dieu admirait ses ouvrages ; ils se persuadaient 
au contraire qu'il ne pouyait se tromper , et que tout ce 
qnUl faisait était parfait. Si les premiers auteurs qui ont 
écrit sur la Maçonnerie avaient eu soin de faire ressou- 
venir que ces philosophes n'admettaient un aspirant à la 
maîtrise qu'au bout de sept ans ; que cet aspirant devait 
employer cet espace à s'instruire de toutes les sciences 
utiles au genre humain, et à pénétrer, autant qu'il est pos- 
sible, les vérités de la nature ; et qu*alors ces chevaliers 
se persuadaient qu'un homme rempli de connaissances ne 
pouvait s'empêcher d'admirer l'ordre et la beauté de l'u- 
nivers; si ces auteurs, dis-je, avaient fait observer tout 
cela , sans doute que tant de maîtres aujourd'hui ne par- 
leraient pas de la beauté dans le compagnonnage et ne se 
repentiraient pas d'avoir cru des hommes qui, sous pré- 
texte de les instruire , ont abusé de leur bonne foi. 

12 
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fût en effet )e roi le plus sage de son tempt* 

D. * Pourquoi la force au roi de Tyr? 

R. '*' Parce qu^îl fournit à Salomon les bois et ma- 
tériaux pour la construction du temple. 

D. * Pourquoi la beauté à Adonhiram î 

R. * Parce €fie , comme grand architecte da 
temple, il dessinait tous les ornements qui 
devaient embellir ce monument magmfique. 

B. * Ces trois noms de colonne ne renferment^ils 
pas quelqu'autre signification ? 

R. * Oui , très-vénérable. La forme de ces co- 
lonnes signifie la Divinité dans toute s(m 
éteadue; la sagesse symbolise son essence; 
la force, sa puissance infinie ; et la beauté ett^ 
prime combien les ouvrages de IMeusonA paT«- 
faîts et sublimes. 

D. « Quelles doivent être les qualités d'un 
» maître? , 

R. D Sagesse ^ force et beauté;, 

JX^ JD Comment peut-il réunir des ^pialité» si 
» raves? 

R. » La sagesse dans ses mœurs, lai forée dans 
» Puniott avec ses frères , et la beauté Aans 
» son caractère. » 

D. * Y a-t-il quelques meubles précieux dans 
la loge de maître? 

R. * Oui, tsès-vénérable ,, a» nomlnre de t»oii^, 
qui sont,. Tévangile, le compas et le maillet 
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D. * Quelle est lear aignification? 

R. ^L'évangile démontre la vérité , le compas 
la justice , et le maillet, qui sert à maintenir 
Tordre , nous fait ressouvenir que nous de- 
vons être dociles aux leçons de la sagesse. 

D. * Pourquoi les trois premiers o£Keiers se ser- 
vent-ils de maillet? 

R. * Pour nous faire entendre sans oesse que, 
puisque la matière rend des sons lorsqu'on 
la heurte, à plus forte raison Thomme , à qui 
Dieu a donné un cœur et la faculté de con- 
naître et de juger , doit-il être sensible au cri 
de la vertu , et rendre hommage à son créa- 
teur. 

R. * Comment s'appelle un Maître? 

R. * Gabaoc, qui est le nom du lieu ou les Israé* 
lites déposèrent l'arche dans les temps de 
tronble. 

R; ^ Qtt'estrKse que cela signifie ? 

R. * Que le coeur d'un Maçon doit être assez pur 
pour être un temple agréable à Dieu. 

D. « Commuât s'appelle un fils de Maçon? 

R. » Luwton , mot anglais, qui signifie élève en 
» architecture. 

D. » Quel est le privilège d'un Luwton? 

R. > C'est d'être reçu Maçon avant tout autre. » 

D.Sor quoi travaillent les maîtres? 

R. Sur la planche à tracer. 
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D. Où reçoivenUls leurs gages? 

R. Dans la chambre du milieu. 

B. Gomment voyagent les maîtres.? 

R. Sur toute la surface de la terre. 

D. Pourquoi? 

R. Pour y répandre la lumière. 

D. Si vous perdiez un de vos frères , où le trou- 
veriez-vous? 

R. Entre Téquerre et le compas. 

B. ^ Expliquez-moi cette réponse? 

R. * G^est que Téquerre et le compas sont les 
symboles de la sagesse et de la justice; un 
bon Maçon ne doit jamais s'en écarter. 

D. **" Que feriez-vous, si vous étiez en quelque 
danger? 

R. '*' Je ferais le signe de secours, en disant : 
A mai les enfants de la veuve. 

D. * Pourquoi dites- vous les enfants de la veuve? * 

R. * G'est qu'après la mort de notre respectable 
maître, les Maçons prirent soin de sa mère, 
qui était veuve , et dont ils se dirent les en- 
fants, Adonhiramles ayant toujours regardés 
comme ses frères. 

D. Quel âge avez-vous? 

R. Sept ans. 

B. * Que signifie cet âge ? 

R. ^ Le temps que Salomon employa à construire 
le temple. 
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S. Quelle henre est-il? 
R. Midi plein. 

On ferme cette loge comme celle des com- 
pagnons, il n'y a que le nom et les acclama^ 
tiens à changer. 




M. 



LE MAITRE PARFAIT. 



qKAnsÉaKa «rnAva. 



RECEPTION. 

Le vénérable (1), assis à l'orient, frappe qua- 
tre coups à distance égale; et, lorsque les surveil- 
lants lui ont répondu de la même manière, il 
leur fait quelques demandes de Finstruction; 
après quoi on introduit le récipiendaire dans la 
loge, une corde ou une chaîne au cou, et le dos 
tourné à l'orient : le second surveillant le fait 
placer à l'occident; ensuite le grand maître l'in- 
terroge sur les grades précédents, et lui en de- 
mande tous les mots en l'invitant constamment 
à les prononcer. Tous les frères doivent avoir 
l'épée nue à la main, et faire face à l'orient; et 
chaque fois que la récipiendaire prononce les 
mots sacrés, sans observer la manière avec la- 

(l) Dans ce grade, il se nomme Très-sage. 
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qiieile on les lai a appris, les frères se retoui^ 
nent vers lai, et loi présentent la pointe au 
corps; alors le vénérable lui fait sentir son in- 
conséquence, et éprouve ainsi la discrétion du 
récipiendaire sur tous les grades ; après quoi le 
premier surveillant le fait parvenir au trône 
par le pas d'apprenti, de compagnon et de mai- 
tre, et lorsqu'il y est arrivé, on lui fait prêter 
Fobligation qui suit. 



OBUGAnOlf. 



Je renouvelle ici toutes les promesses que 
j'ai faites dans }es grades précédents, et je pro- 
teste d'y être fidèle, sous les peines que j'ai re- 
connues devoir être infligées à tous fisiux frères, 
parjures à la Maçonnerie; et, pour marquer le 
désir que j'ai de parvenir à la perfection, je pro- 
mets de plus, à la face du grand Architecte de 
l'univers et en présence des Maçons éclairés 
qui m'entendent, de pratiquer, dans tous les 
temps et avec humilité , toutes les vertus que 
les lois de la Maçonnerie me prescrivent, et qui 
doivent caractériser les membres de notre 
ordre ; sans quoi je consens à être banni de la 
société des hommes, à être traité comme un 
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lâche^ indigne de conserver le titre et les droits 
de Maçon* Ainsi Dieu me soit en aide, etc. 

L'obligation prêtée , le premier surveillant 
enseigne au récipiendaire la marche de maître 
parfait. Ensuite , le vénérable commence in- 
struction. 




CATÉCHISME DES MAITRES PARFAITS. 

D, Qui êtes-Toas? 

B,. Très-sage , je suis maître et je connais le> 
grand Jéhova. 

D. Que signifie ce mot? 

R. Le nom incommunicable , interprété Im- 
mensité. Je , montre le passé ; ho, le présent; 
et xia, Favenir. C'est ce qui a été , qui est , et 
qui sera. Enfin , c'est la parole de maître qui 
n'a jamais été perdue. 

D. Que demandez-vous? 

R. A pénétrer dans le sanctuaire du temple , 
pour y reccToir la récompense due à la per-. 
fection. 

]). Comment me prouyerez-yous que yous êtes 
digne de cette &yeur? 

R. En yous assurant que je connais le cercle 
et sa quadrature. 

D. Comment étes-yous parvenu à cette per- 
fection ? 

R. Par les trois degrés d'apprenti, de com'^ 
pagnon et de maître. 

S. De quelle manière avez-vous été introduit 
en loge? 

R. La corde au cou, 

D. Pourquoi? 
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R. Paiar noua appraadre que nous oa devons 

pas roagir des épreuves que l'on nous fait 

subir pour nous rendre parfaits. 
D. Qu'y avait-il au milieu de la loge ? 
R. Une grande pierre earrée s\ir laquelle étalent 

quatre cercles et quatre carrés. 
D. Que représentent les quatre cercles? 
R. L'existence, Fimmensité, la puissanoe et 

l'unité du grand Architecte ée Tunivers. 
B. Que représentent les quatre carrés ? 
R. Les quatre parties du monde sur lesquelles 

l'Être suprême étend sa puissance. 
D. Par quelle porte étes-vous entré dans le 

temple ? 
R. Par celle du midi. 
D. Pourquoi? pm 

R. Pour nous marquer que ce n'est tpi^en 

nous écartant des routes vulgaires , que nous 

pouvons parvenir à la perfection. 
D. Que vites-vous à la porte du midi? 
R. Le tombeau de notre respectable maître 

Adonhiram. 
B. Enfin, quelle preuve certaine me donne* 

rez-vous pour me convaincre que vous êtes 

maître parfait? 
R. Une incontestable , qui est le mot sacré , 

la parole , les signes et les attouchements qui 

nous distinguent de tous les autres. 



MB BAftim FAIFAl». 147 

B. Quel est ce fliot? 

{Pour réponse^ on le dit.) 

D. Que signifie-t-il? 

K. Le Seigneur^ en bébrea^ vu des noBEis de 
Bien. 

D. Quelle estk parole de passage? 

R. Le Mont-Liban. 

B. Combien »ve^^owi de signes? 

R. Quatre. Le premier est d'étendre la main 
comme pour la poser sor Térangile , ce qui 
symbolise la sûreté de Me engagements; le s^ 
cond est de poser la main sur la mamelle 
gauche , en signe pectoral , pour nous faire 
ressouvenir que nous devons toujours garder 
nos secrets dans le cœur ; le troisième est de 
lever la main droite tendue , pour marquer 
q[ue nous devons aider et secourir nos frères; 
et les yeux que nous levons au ciel annon- 
cent que l'on doit admirer et respecter les ef- 
fets de la Providence; et le quatrième, qui 
est de montrer la terre avec l'index , dit que 
. tout mortel en sort et doit y rentrer. 

S. Combien y a-^-il d'attouchements? 

R. Quatre. 

D. Que signifient-ils ? 

* R. La reconnaissance , la paix , l'amitié et l'é- 
galité. 
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D. De quoi tous a*t-on décoré après vous avoir 

confié les secrets ? 
R. D'un cordon vert. 
D, Pourquoi? 
R. Pour me démontrer Tespérance que je devais 

avoir à devenir parfait , en pratiquant toutes 

les vertus que Ton m'enseignait. 
D. Quel âge avei-vous? 
R. Un an (pour ouvrir) et sept accomplis (pour 

fermer). 
D. Quelle heure est>il ? 

R. Une heure (pour ouvrir), et sept (pour 
' fermer). 






DES CHEVALIERS CROISÉS. 



Les Croisés, dans leur séjour en Asie et pen-> 
dant lés gpierres qu'ils firent aut Sarrasins, 
avaient été en contact continuel avec les sectes 
chrétiennes qui existaient dans ces contrées : les 
différents ordres chevaleresques et religieux se 
créèrent des légendes sur l'origine de la religion 
du Christ , qu'ils voulurent transmettre à la pos- 
térité. Dans ce but, ils établirent pour eux-- 
mêmes des sociétés secrètes dans leur ordre , et 
conservèrent différentes allégories et emblèmes 
des gnostiques et cabalistes , entr'autres , celle 
d^îa recherche du verbe, de la parole, qui 
figure dans le S™" grade maçonn.*. et dans les 
ordres chevaleresques qu'on y a attachés. 

Les Croisés avaient rapporté en Europe , de la 
Syrie , de l'Arabie , de la Perse , de l'Egypte , 
l'esprit de tolérance religieuse , avec les saines 
doctrines de la loi naturelle , qui est «c cette mo^ 
» raie sublime et simple que la Divinité a inspirée 

* à tous les hommes; qui est aussi universelle 

* que la nature; dont les maximes, que la raison 
» humaine comprend facilement , se trouvent 
» dans tous tes cœurs où les préjugés n'ont point 
p remplacé l'innocence. » 

Les Croisés étaient convaincus que les pré- 

13 
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ceptes de la loi nahirelle 8ontd*am«r la vérité, 
d$ lacherther avec empressement , d'écouter les 
conseils judicieux de la raison qu'elle-même 
nous a donnés , d'éclairer notrejugement , d'ê- 
tre bonSf justes, indulgents, et essentiellement 
tolérants les uns envers les autres; depratiquer 
scrupuleusement tontes les vertus sociales , de 
nous mettre en garde contre l'imposture et l'er- 
reur i de nous défier de l'hypocrisie qui se cou- 
yre de tous les masques. Telle était la doctrine 
que les Croisés avaient puisée en Orient. Unis 
entr'eux par les liens que leurs communs périls 
et malheurs avaient resserrés, ils établirent 
parmi eux des sociétés secrètes (1 ) , dont ils 
avaient trouvé les modèles dans les anciennes , 
avec des mystères pour cacher leurs doctrines | 
et des signes pour se reconnaître. 

(1) Les Civîséc, connalnàfit tout le risque àuc^tielîts 
t^Mipoiaieiit en coinmutiic(ciant eux profanes des Aotiône 
eaaotes Ht fait de religion , établirent cee sociétés afin do 
communiquer les vérités par degré, avec les précautions 
q«e demandait le temps ténébreux des persécutions. Ils 
voulaient prouver peu à peu i leurs adeptes que la croyance 
luperslitieuse d*une quantité de dogmes dérivait de la 
(mrruption d'une doctrine utiiterselle et raisonnable, eh 
É*eil<Mrçant de ramener leurs frère» , des pràti^fuee é^uh 
ignoble fanatisme, à Tadorâtioii paisible de ô.*. A,\ 
D.% L.-. U.-. 
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La visite que les Croisés avaient ftite aux liaust 
qii'<Ni disait saints donna le caneTas à de nou- 
velles initiations et mystères; et, si oes'^chevaliers 
avaient adopté nne quantité d'emblèmes gnosti- 
qaes et cabalistes, ils en prirent aussi une partie 
du saint sépulcre, les trouvant en analogie avec 
ceux des Égyptiens; ce qu'ils firent peut-être en' 
réminiscence de la doctrine du Christ, <|u'ils 
avaient trouvée, dans ce pays, très-toléranté et 
lîMrale en fait d'idées religieuses. 

Un grand nombre de ces emblèmes et céré- 
monies se conservent strictement dans tous tes 
rites maçonniques, quoiqu'une partie se trouve 
défigurée par de nouveaux systèmes des Ch.'. de 
Saint-Jean-de-Jérusalem , de Palestine, de Rho- 
des , de Malte, des Gb.*. templiers de Jérusalem, 
et des €h.'. hospitaliers , dont nous donnerons 
quelques notions pour éolairoir leur doctrine 
contraire au dogme maçonnique et à nos sages 
institutions, qui ne respirent que la tolérance. 

Ceux qui ont visité le saint sépulcre savent 
qu'il faut se baisser et passer par un trou, lors- 
qu'on entre dans ce petit cabinet où l'on cop- 
serve le soi-disant sarcophage du Christ , qui 
est de la forme d'un carré oblong , en pierre , 
et dans lequel on voit reposer un simulacre ayeo 
tète humaine et barbe, oeuronné d'un diadème^ 
à cinq pointes , ayant le corps formé d'un bloc> 
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àe pierre hrui9 , pareil en tout aa Père étemel, 
tel qu'il est figuré dans les abraxas des gnosti-» 
ques, et entièrement semblable au baffi>met 
des Templiers , ayant corps , jambes et braa em- 
maillotés. 

Une faible lumière éclaire cette tombe sacrée, 
qui est tput à fait conforme à la chambre de 
réflexion maçonnique j oii , pour entrer, il &ut 
que le néophyte s*agenouille , et où, en étant 
son bandeau, il découvre, à l'aide de la susdite 
lumière , une bière où il y a un squelette. 

Le petit sanctuaire de Jérusalem (1) a un 
autel vis-à-vis la porte d'entrée qui regarde 
l'orient; le dossier de l'autel, très-grossièrement 
sculpté, figure la montagne de Golghota ou le 
Calvaire , sur lequel sont plantées trois croix ; 
les crânes (2) qu'on remarque dans ce calvaire, 
ainsi que les clou», sont au nombre de trois \ 
on y voit, sur la gauche, le coq élevé sur une 
colonne; on y trouve deux, échelles , avec cinq 
échelons chaque ; et un puits se trouve sculpté 



(!) Ce sanctuaire est une petite cbapelle bâtie dans le 
goût 'sarrasin , ayant 50 pieds au plus de large sur 60 de 
long. 

(2) Ce calvaire est très-grossièrement scAlptë : il indi- 
que une décadence d*art étonnante ; il parait fait depuis 
que les Turcs dominent dans ce pays. 
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dans des raines, où, pour y arriver, il y aoinq 
marches et une fenêtre du côté opposé à son 
enU*ée. Là, on voit aussi la huppe ou la ceinture 
sacrée brisée en deux ftiorceaux; eufîn. tout ce 
qu'on y remarque a . rapport aux objets et aux 
emblèmes des Maçons usités encore de nos jours, 
dont la plus grande partie se trouve même dans 
les ventes des Bons-cousins. Il est inutile de 
répéter que tous ces emblèmes de mort et de 
destruction tiennent aussi bien au développe- 
ment du dogme du Christ, qu'à ceux d'Adonhi- 
ram, Mythras et autres divinités solaires, à qui 
d'autres critiques les réfèrent. Ils n'en exceptent 
pas même les croix, qu'ils nous indiquèrent 
avoir servi de signe à l'immortalité comme à 
la passion. 

Les trois crânes qu'on trouve au Calvaire du 
saint sépulcre sont les mêmes emblèmes de 
destruction qui figuraient dans Tabraxas et qui 
se réfèrent aux effets des éléments, doctrines 
égyptiennes; cela démontre combien se trom- 
pent les frères qui croient qu'ils se rapportent 
aux assassins des Templiers. 

Il est inutile d'observer en preuve de cet 
exposé , que , parmi tous ces symboles de des- 
truction, on trouve \Qcoq, emblème du soleil 
et de la vie. Il s'annonce avant la passion, daiis 

le prétoire; il se trouve au Calvaire; et, si les 

lli. 
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anoiens Chrétiens pleuraient allégoriqnement 
la mort de cet astre dans le Christ , le coq leur 
rappelait la vie et la résarrection , comme la 
croix riramortalité. 

Nous trouvons un autre rapport frappant des 
anciens mystères des Chrétiens dans la coupe 
qu'on présente au néophyte lors de son ini- 
tiation; l'ange avait aussi présenté le calice 
d'amertume au divin M.\ Jésus, soleil de grâce. 

Derrièror l'autel du Calvaire , il s'en trouve nn 
second placé dans une espèce de chorus élevé 
d'environ neuf pieds , auquel on monte par un 
escalier en pierre de douze marches : il tient 
lieu du Sancta sancierum des Hébreux. Ce se- 
cond autel n'est remarquable que par son taber* 
nacle orné de quatre colonnes qui soutiennent 
le monde, ou le planisphère céleste, qui est 
entouré par un serpent , emblème qui figure 
continuellement comme signe astronomique 
dans toutes les légendes théosophiques des 
Egyptiens, des Indous, des Juifs et des Chré- 
tiens ; par cette raison, il a dû ^tre un emblème 
pour les Maçons. 

Cet emblème, placé dans l'endroit le plus 
éminemment religieux, domine, par son élé- 
vation , tous les autres emblèmes du saint 
sépulcre. Dans la Bible, le Sanconiatum, le 
King, le Yedah etdaus le Séphar, le serpent 
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figave dans leurs pvemien bhapiUres ! cet em* 
b^niQ peut rappeler la religion des premiers 
âges. 

Après avoir déipontré les analogies qoe re- 
présentent les emUimes di| ^aint sépulcre 
avec ceux de la Maçonn/., il ne peut exister 
aucun doute qu'une partie des emblèmes et 
cérémonies parvinrent à celle-<si par les Grisés. 
Us apportèrent en Europe des doctrines qui 
préparèrent les esprits à vaincre , sans le f^voir, 
toutes les erreurs;. et , par l'institution de leur» 
sociétés secrètes , firent naitre une porporation 
de moralistes, non la plus nombreuse, mais 
la plus générale , et même la seule générale ; 
de même que les mystères des anciens, la 
Maçonn.-. , par l'uniformité de ses plus anciens 
grades, est le seul lien formel qui réunit les* 
hommes de toutes les croyances. 

Mais cette universalité et cette union sont 
toujours combattues de nos jours, et depuis un 
siècle*^ par les novateurs des rites qui , par un 
abus d'accumulation des ordres chevaleresques 
qu'ils ont entés sur la Maçûnn.\ universelle, 
et pour servir à de petites passions, ont mélangé 
les nouvelles doctrines ani^ iciées superatitieu^s 
du ))ays où ils vécurent; par ces moyens, ija 
ontcontre£iit la vraie Maçonn.*. en l'adaptant^ 
chez les Allemands, les Français, les Anglaia 
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et les Italiens , à la théoso]^iie partioolière de 
ces nations , ou selon une réforme religieuse 
qu'ils voulaient proposer ou soutenir (1). 

Cesnovateurs ont oublié que la Maçonnerie 
est universelle, que son. dogme du G.:.. A.*. D«\ 
L.'. U.*. est le même pour tous les Maçons de 
la terre , et que tous les emblèmes du métier 
te rapportent au système philosophique et so» 
laire. 

Malgré ses vérités incontestables , on a rétabli 
chez différentes nations une infinité d'ordres 
chevaleresques dans la Maçonnerie, dont la plus 
grande partie a les insignes de différentes cor- 
porations des anciens Croisés , qui diffèrent dans 
les noms et dans les doctrines. 

Ces ordres nouveaux varient dans la nomen- 
clature de leurs officiers , dans les cérémonies 
et dans les doctrines souvent en opposition les 
unes aux autres , quoique leurs travaux aient 
presque toujours rapport au saint sépulcre et 
au rétablissement des emcampements des rois 
balduins. Les officiers se nomment générale- 
ment grand maître, grand député, grand 

(l) Il parait que tel fut le motif qui porta Christophe 
Wren à fonder sa chevalerie templière, qui se fronce en 
opposition aTeo la tolérance nnÎTerselle et aTec la religion 
que les Maçons professent. 
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prieur^ premiev et grand capitaine, grand 
orateur,' grand prélat, grand chancelier, 
grand chapelain , grand archiviste , grand 
porte-étendard, grand perceptear , grand he- 
rald, grand maître des écuries, grand aumè- 
nier , grand ounciliatenr, grand amiral , grand 
écuyer, fitc. Ces charges varient selon qu'il 
s'agit d'un encampement templier, .ou d'un 
encampement de Malte, d'Hospitaliers, de 
Ghey.'. de Saint-Jean, de Rhodes, etc. 

Les grades ipnremeni philosophiques de Rose- 
croix , des Ch.*. du soleil , des Kadosch , con* 
servent dans leurs discours les doctrines des 
Égyptiens; et dans leurs officiers, les noms de 
ceux des grades symboliques. 

Les cahiers des ordres chevaleresques tem- 
pliers sont, très-rares; néanmoins, on en pos- 
sède plusieurs , soitdltalîe, d'Angleterre ou de 
France , quoique dans la généralité des Orients, 
on accorde ces grades par communication; car 
les frais qu'entraînent ces représentations sont 
très-coûteux. 

En Angleterre et en France , on a établi des 
encampements maltais, templiers, et balduins; 
dans ces derniers,, les FF.*, anglais créent des 
ohevaliers croisés de toute espèce , de Saint- 
Jean , de Palestine, de Rhodes , de Jérusalem , 
de Gonstantinople ; mais , dans les encampe- 
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ments de Malte , on ne s'occupe qae de cette 
seule chevalerie. 

Dans ces encaropements , on a des sîg^nes , des 
emblèmes, des paroles et des attouchements 
particuliers. Les signes sont la scie, la lumière, 
le menton avec barbe ; ils ont rapport à la mort 
et à la passion de Jésus , ainsi qu'à sa résurrec- 
tion et à son ascension. Les paroles de ces 
différents encamperaents sont Sum qui sum, 
laboulum, Emmanuel, Ehihu, Gethsmanie, 
Chaphar, Soleum,Ga!pha8,Melîta, et le grand 
vnoi Eli, EH, Lama sahaihani, mots syriaques, 
ainsi que Adonaï. 

Les attouchements rappellent toujours le 
double triangle. 

Le candidat doit être habillé en pèlerin, 
ayeo sandales, avec manteau, besace , bourdon 
et ceinture ou corde autour du corps ; il porte 
sur lui une gourde qui contient l'eau, du pain , 
et quelquefois il tient de la droite une croix. 

Dans quelques encampements, lorsqu'on leur 
donne la croix , ils laissent tomber la besace. 

L'ouverture d'un encamperaent de Gr.*. E.*. 
de S.*. And.*. , ou d'un archicamp R.*. Écoss.*. 
du rite primitif, se fait de la manière suivante, 

D, G.*. M.*. — Dignes chevaliers, étes-vous 
d'accord d'ouvrir ce grand encampement ? 

R. Lesp"G.*. Cap.'.. — Oui. 
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D. G/. M.'. -^ AasiiteK-moi à oavrîr les tnh 
Taux d« ce grand £/. 

D. G.'. M.*. — A l'ordre. 

Le grand maître explique les causes qui ap- 
pellent tous les chetaliers sons les armes , aux 
dcToirs de veiller à la sûreté de l'enoampe'^ 
ment; il y introduit alors les légendes évan- 
géliques, comme la visite de Marie-Hagdelaiue 
et de l'autre Marie au sépulcre , de l'apparition 
de l'ange qui fut à leur rencontre. Il y parle 
de la pierre renversée qui couvrait le sépulcre, 
de la passion, de la mort, de la résurrectton 
du Christ pour le salut du genre humain, et 
on y fait différentes prières usitées par les 
Chrétiens de Rome, toujours au nom du Christ 
notre' prophète , du Christ notre prêtre , et du 
Christ notre roi. 

Tous ces catéchismes sont très-étendus : ils 
sont entièrement le développement de la doc- 
trine chrétienne de Rome. Il est à espérer que 
les Grand.*, et Suh.*. Chap.*. de llut.*. du 
Temp.*., et les Cou.*, de Souv.*. G.*. Insp.*. 
Gen.'.de FÉcos.*. An.', et Ace*, refondront et 
régénéreront de telles institutions, et les met- 
tront en relation avec la tolérance maçonnique 
et la philosophie du jour. 

Lorsque je parlerai des Templiers modernes 
français, j'expliquerai leur doctrine ; en atten- 
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dant, Toioi des extraits du catéchisme des Ch.*. 
templiers anglais , pour l'édification de ceux 
qui ont obtenu le grade par communication , 
et qui ne furent pas sanctifiés pour avoir lait 
partie d'un encampement balduin de Gb.*. 
templiers. 
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D» Où avez-voas été préparé pour être reçu 
Gk.*. templier? 

Jl. Dans un appartement tout près du grand 
en campement des Chrétiens. 

D. Comment étiez-¥Ous habillé? 

R. Comme un pèlerin, le manteau sur Té* 
paule , des sandales aux pieds , le corps serré 
par une ceinture , ayant pendantes à mes 
épaules une gourde avec de Peau et une be-^ 
sace avec du pain , tenant un bourdon à la main ; 
avec cet accoutrement, je me suis présenté à 
la barrière du grand encampement chrétien ; 
et, à mon apparition , on en donna avis par le 
son d'une trompette qui était au dehors. 

D. Que vous est^il advenu lors de votre arrivée 
à la porte ? 

R. On sonna l'alarme , qui fut répandue dans 
l'intérieur ; une voix se fit entendre , qui de- 
manda « où je voulais aller. » A quoi j'ai ré- 
pondu « que j'avais accompli mon travail du 
pèlerinage , et que , me trouvant près de Ten- 
carapemen£des Ch.*. templiers , j'y étais venu 
avec Ve3pérance,fi!Y être admis. D, Où avex-vous 
mis à.la voile? jR. D'où je viens. D. Votre ré- 
ponse? R. Des déserts de la Judée, que j'ai 

14 
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traversé| exposé à beaucoup de dangerê, — Je 
fus reçu par ces preux chevaliers , qui me pro- 
mirent protection, et me conduisirent sain et 
sauf à la Cité sainte. 

D. îjfes-vous arrivé ici de votre libre aveu? 
jR* Oui. D. Avet-^ûus recule baptême chrétienf 
R. Je Fai. D, Croyei-vous en Dieu le Père, en 
Dieu le Fils et en Dieu le Saint-Esprit f R. Je 
lé crois. D* GroyeahvoUs que Dieu le Fils eoii 
merê peur noiis sauver? R. Je le crois. Dé You^ 
lez- vous protéger la foi chrétienne, même awr 
dépens de votre vie (1)? R* Je le veux. D. Je vais 
en doniler un favorable rapport au grand oom- 
niandeur de ces chevaliers, etc. 

Suivent les cérémonieè ^ qui sont à pea près 
oômme dans la réception des Gh.' . templiers^ 
Après les promesses de défendre la foi par l'épée, 
dé garder et défendre la tombe ou le êOint sé- 
pulcre de Notre - Seigneur le Sauteur Jésti»* 
Christ contre tous les Juifs , Turcs, Infidèhs , 
Beathens, et autres incrédules de TÉvangilé ^ 
on finit par rexpliesltion des décoi» de Vew^ 
Ofimpement, qui sont : 

1^ Les trei» triangles équHatéraus , représeii'^ 

{ï) On Toil que ces degrés èfaéTaleiresqttes, pur Icfuri 
icitftractiorts , i'éloi|^en(t tout à ftit des préceptes maço*» 
niques de toléf encé et d^amour pour notre proebain. 
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tant la Trinité dans l'unité ; an oenijffi est placé 
Vœil du Tout-Puissant, qui voit toiA.' "' ^ 

S* La fijpire de 8aint-Jean-de-Jérusalem , qui 
présente la coupe de la foi et de toute la vétité. 

8** Le coq, qui fut le souvenir de saint Pierre. 

4® Vagneau , qui est le Christ. 

5^ Les croisa du Calvaire. 

6^ Les cinq lumières emblématiques du Nou« 
▼eau-Testament , qui sont la naissance y la vie , 
la mort, la résurrection et l'ascension de notre 
•aint Sauveur. 

7<* JJépée et le sceptre du Christ. 

^^Véto^ qui apparut à la naissance de 
Jésus. 

9® Véehelle qui a cinq marches. 

10* La êoie, 

11'' Le tombeau et la Bible, 

12* La coupe, 

D, A quoi servent tous ces emblèmes? 

R. Pour expliquer les sept agonies de notre 
Sauveur, qui sont : la première , au jardin de 
Gethsemane , lorsque Jésus a dit : « Mon père , 
■ s'il est possible , fois que cette coupe passe 
» loin de moi! » ; la seconde , quand il fut saisi 
par le traître et l'assassin ; la troisième, quand, 
par ordre de Pilate , il fut frappé de verges ; 
la quatrième , quand on lui plaça la couronne 
d'épine sur la tète ; la cinquième , quand ou 
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Fexposa aux moqaeries et aux dérUionB dest 
Jui& , en lui donnant un manteau de pourpre 
ou d'écarlale , et un roseau en main pour 
sceptre ; la sixième , quand il fut cloué sur la 
croix; la septième, quand on lui perça le 
flanc. . 

Voici maintenant le catéchisme du degré de 
Ch.*. templier Écos.*. de la croix rouge, ou de 
Rome et de Constantin. 

Le grand maître s'appelle Constantin; le dé- 
puté grand maître, Eusèbe; les officiers sont nnt 
général ancien , et un jeune , un grand porte- 
étendard , un portier ( Janitor ) ou tuileur. 
Les formes varient pour ouvrir et fermer les 
travaux de ce même grade : cela dépend du 
bon plaisir des membres qui président ; néan- 
moins, voici comment l'on procède ordinaire- 
ment à son ouverture. 

Const. Seigneurs chevaliers et compagnons , 
assistez-moi à ouvrir le conclave des seigneurs 
les chevaliers compagnons de la croix rouge 
de Rome et de Constantin. 

Tous les chevaliers debout tirent leurs épées 
et se placent sur deux rangs. 

Const. Seigneur chevalier Ëusebius, quel est 
le premier devoir des compagnons de cet 
ordre ? 

Euseb, De voir si le conclave est composé 
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de membres qui en. ont le droit, si le cou- 
vreur est à sa place dûment armé, et puis si 
le conclave est couvert. 

Const, Seigneur chevalier jeune général ,. 
regardez s'il est à son devoir, et faites votre 
rapport dans les formes usitées. 

Après ce rapport, le conclave est déclaré 
au nom du noble et royal fondateur Constantin , 
en frappant seize coups , et avec tous les hoiir 
neurs de la chevalerie. 

J9. Par quelle raison ouvre-t-on et ferme- 
t-on le conclave avec seize coups ? 

R, Pour faire allusion aux seize étoiles qui 
environnent les seize lettres qui composent la 
parole sacrée In hoc signa vinces, et pour faire 
allusion à la forme de la croix de Constantin 
qui lui apparut dans le ciel. 
. B. Comment prépare-t-on le candidat dans 
ce degré? 

R, Bans le costume d'un soldat romain , ayant 
la croix de Constantin dans la main droite , et le 
Nouveau-Testament dans la gauche. 

J). Par quelle raison? 

jR. En commémoration de cet ancien miracle 

de la conversion de Constantin , de sa victoire 

sur ses ennemis, et de sa ferveur dévote pour 

la chrétienté , et parce qu'il a été le premier 

empereur romain qui ait embrassé la foi chré- 

U. 
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tienne, et qu'il a cherché à la propager par 
la force des armes. 

B. Pourquoi entrons^nous aa conclave par 
deux coups? 

jR. En commémoration de cette crois célè- 
bre et de la vision que Constantin vit dans le 
ciel. 

B. Ëxpiiqne^moi , etc. 

Ici suit la légende de l'apparition de la croix , 
de la faveur de Constantin pour les Chrétiens , 
.de son éioignement de Tidolâtrie, de ses bien- 
faits, de ses sages institutions, telles que les 
universités et les églises, et des encourage- 
ments qu'il donna aux sciences. On rappelle 
sa tombe de marbre gris à Constantinople , que 
lesTurcs conservent avec soin , ayant en grande 
vénération la mémoire de cet illustre empe- 
reur ; ensuite on fait l'explication des douze 
voyages ou des douze tours qu'on doit faire 
autour de Tencampement, ainsi que des douze 
corbeilles de terre qui sont la commémoration 
des douze apôtres , comme aussi des douze 
colonnes allégoriques qui supportent l*Église 
de Rome , ce qu'on dit être indiqué dans les 
Actes des apôtres. On explique aussi que ces 
douze voyages servent à rappeler les douze 
grands points ajoutés à la croix du Christ , 
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par le zélé , grand et noble fondateur, et par 
sa mère sainte Hélène (1). 

D. Quels sont les douze points P 
JR. 1° L'humilité du Christ sur cette croix ; 
3® sainte Hélène voyageant de Rome à Jéru- 
salem ; 8® la recherche dévote et diligente de 
sainte Hélène pour trouver le lieu sacré dans 
le Goighota ; 4® la découverte de trois croix 
et l'ambiguïté sur celle du Christ ; 5* saint 
Macaire , évéque de Jérusalem , dirige sainte 
Hélène pour trouver la vraie Croix entre celles 
des deux larrons; 6® l'acte public dfe sainte 
Hélène et de Constantin sur la découverte de 
la Croix du Christ ; 1^ les deux fêtes établies 
par l'Église chrétienne relatives à l'invention 
et à Texaltation de la Croix ; 8"* la Croix em- 
portée par un empereur païen ; 9° le réta- 
blissement de la Croix du Christ; lO"* l'empe- 
reur Héradius qui recouvre pour les Chrétiens 
la Croix du Christ , et la porte en procession , 
vêtu de ses habits royaux; 11*" Héraclius dé- 
pouillé de ses ornements royaux , qui porte la 
Croix dévotement en procession et la dépose 
au mont Calvaire ; là"" 1q royaume du Fils de 
Bien au jour du dernier jugement. 

(l) Ces grades templiers donnèrent lieu, même à des 
Maçons, de se persuader que la Maçonn.*. était une in- 
irenlioà des Jésuites. 
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D. Quelle est la gprande parole de cet ordre? 

R. In hoc signo vinces. 

D. Les paroles de passe? 

R. Constantin et Matthias. 

Le transparent dans cet ordre est placé à 
Vorient ; on y figure une croix composée de 
seize étoiles, et au centre les seize lettres de 
la grande parole. Le bijou a une croix avec les 
initales de la parole sacrée I.-.H.*.S.*.Y.*. 

La clôture de ce grand conseil se fait par Tin- 
vocation de treize saints, c'est-à-dire des douze 
apôtres et de saint Paul ; elle est tout à &it dans 
le style catholique de Rome, avec des prières. 

Gomme ces degrés, qui se rattachent à des 
institutions particulières et à des sectes, ne sont 
pas de l'essence de la vraie Maçonnerie, qui est 
universelle, et qui admet dans son giron le 
baptisé comme le circoncis et ceux qui ne le 
sont pas, je bornerai là ces détails; je ne les ai 
reproduitsque pour faire voir combien on s'éloi- 
gne souvent, sans s'en apercevoir, de la vérité 
et de la raison , par des réformés qui ne sont 
souvent que vaniteuses, et dont la saine raison 
£Biit chaque jour bonne justice. 
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On lit dans Vasari , Vies des Peintres, et dans 
celle de F.*. Austici sculpteur, que, yers l'An 
1512, il s'était établi à Florence une fraternité 
dite de la Truelle ( délia Cuoekiara ) qui e(Hn- 
ptait parmi ses membres nombre de personna*- 
ges marquants et de savants très-édairés. Yasari 
ajoute que ces symboles étaient la truelle, le 
marteau, l'équerre, et le niveau; il paraît même 
qu'ils avaient quelque rapport au rite écossais, 
oar ils avaient pris pour patron saint André, 
apôtre, qui ne brille pas le plus dans le calen** 
drier de ce pays, où saint Jean l'évangéliste est 
bien plus en faveur, 

. Bu temps de Lorence de Médicis, en 1540, il 
s'est établi à Florence une autre institution 
maconn.'.sousle nom de Académie platonique. 
On voit encore de nos jours le salon de ses réu- 
nions, couvert de sculptures et d'ornements 
maçonn/.. 

Dans le fragment de Ntcolaï, sur l'origine de 
la Maçonn.*. il est dît qu'en Italie, à Venise, et à 
Mantoue , en 1622 , il existait des Rosecroix, 
comme il en indique en Angleterre et en Hol- 
lande, qui s'occupaient des secrets de l'alcbimie, 
et que leur décoration était une croix surmon- 
tée d'une rose. 
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Le rite des' Rosecroix alchimistes' existait à 
Padoue, à la fin da XYIIP siècle. Le savant Gar- 
bari, grée de nation et professeur de chimie» 
fat un des derniers sages de cette institution, 
qoi disparut tout à fidt après Toccupation fran- 
çaise. La Maçonn/. hermétique, est l'étude du 
sage; elle n'offre que de savantes discussions ; elle 
n'arme ses initiés ni de torches, ni d'épées! Dé- 
composer les métanx, chercher la pierre philo- 
aephale, vouloir même trouver le remède ou la 
panacé universelle, voilà ses travaux : c'est une 
branche, ou, pour mieux dire, un rite qui a fait 
fait honneur à la Maçonnerie. 

Quoique le soleil, la lune et des étoiles déco- 
rassent leurs temples, les doctrines théosophi- 
ques de cette branche étaient de rendre hom- 
mage à la Divinité comme les anciens sages, en 
entretenant, pendant leurs tenues, une flamme 
pore dans un brasier, qui était alimenté aveo 
vénération. Ils préféraient cet emblème à tout 
autre, comme étant celui des plus grands peu- 
ples connus, tels qiie les Égyptiens , les Mytria- 
ques, les Juifs, les Péruviens , les Grecs et les 
Romains. 

A la fin du XYIP siècle, eu 1694, un certain 
Augustin Gabrino, de Brescia, ville dans la ré- 
publique de Venise, établit un ordre chevale- 
resque, précurseur de tous ceux qui furent in- 
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Ifoduits par les Ihçoiis lémplienr; il Tcppela 
ordre dé l'Apocalypse , et se donna à lai-iaûéme 
le titre de Prince du nombre eepténaire, et mo- 
narque ie h Sainte Trinité, Il parait, d'après œ 
titrOj qae Gabrino affectait des principes caba- 
listiques qoi forent en partie sairis par Pascalis 
et par Swedemborg , car ils firent le plus grand 
usage de la mysticité de rApoealypae, et du 
nombre sept, qui se rencontre si soùvelit dans 
cet écrit. On a remarqué que l'Apocalypse 
indique 7 églises, 7 chandeliers, 7 étoiles, 
7 anges de la tàce de Bien ou yeux du Sei«- 
gneur, 7 cornes, 7 sceaux, 7 trompettes, 7 es- 
prits de Dieu, 7 lampes, 7 torrents, 7 montagnes, 
7 dernières plaies, 7 fioles, 7 rois. •<— Jean dé* 
orit un lioity un Teau, un aigle, un homme, cha<> 
cswD avec six ailes. Ces quatre figures donnent 
le résultat du nombre 7, savoir : six ailes et un 
aoiimaL Jean annonce un dragon à 7 cornes^ et 
unebéteà 7 têtes (1). 

(l) Les Egyptiens, dans leurs hiéroglyphes, eurent des 
aainiftux tout sémbkihles. Les Indons ont des diTinitds à 
quatre^ a six, à dix jambois et bras ; par exemple, la Terto 
•«us Taspect d^une femme à Aiâ bras armés pour combat* 
Ire les dix péohés, qui soilt représentés par des monrtrei 
qui attaquent la Tertu. Dans la légende de Kanraras on 
Kourmas ^ on trouve Téléphant à sept trompes^ et le obs* 
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Gabrinb annonçait la prochaine venue de 
rAnieolirist; ainsi, lui et ses initiés étaient fou-^ 
jcmrs armés d'une épée pour montrer qu'ils 
étaient prêts à le combattre. Gabrino passa en 
France avec sa réforme; il y fit adopter ses rê- 
veries par unie quantité d'artisans, qui, dit -on, 
font encore partie de pareilles associations et 
66 livrent à leurs travauic ordinaires l'épée au 
oèté. Bes loges de France ont cru illustrer la 
•Maçonn.'. en ajoutant ce grade à leur rite qui 
est purement théosophique ; il conserve le nom 
de Vordre de V Apocalypse. 

Mais Tordre de la Truelle était très-répandu 
en Toscane en 1787. Bes ecclésiastiques romains 
excitèrent le duc Gaston à lancer un édit contre 
les frères Maçons , et , en particulier, contre 
cette association; ils engag^ent.en même temps 
le pape à faire procéder contre les Maçons, 
comme hérétiques. Le saint-père envoya un 
inquisiteur dans cet État qui ne lui appartenait 
pas, et y fit emprisonner bien des personnes que 
Ton voyait attachées à ces institutions. 

Tal à sffpt têtes. Brahama a quatre visages et quatre 
mains, symboles de la toute-puissance du créateur. Lui, 
comme bien des divinités indiennes, subirent quantité de 
métamorphoses, qui ont relation aux opérations extraor- 
dinaires de la nature , qu'on a rendues par des incariia- 
tioiis divines. 
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Cependant le faible Gaston cessa de TÎTre; 
son successsear, François*£tienne de Lorraine 
(le même qui avait été reçu frère Maçon, à 
La Haye ) fit mettre les détenus en liberté , et 
renvoya l'inquisiteur dominicain à Rome. 

Ce François de Lorraine protégea dans la suite 
la Maçonn.'. et concourut même à l'établisse* 
ment de différentes loges dans la Toscane. 

Dans ce rite, il se trouve un degré appelé lé 
magicien; l'babit est celui des inquisiteurs du 
saint office; il rappelle le procès de Finquisi^ 
teur romain, sous Gaston. Bans différents rites, 
des hauts grades commémorent les inquisiteurs 
du Portugal et de l'Espagne, même le révérend 
frère Imbert, qui procéda contre les Tem- 
pliers. 

Le système magique, venu de rAIlcraagne, s'y 
propagea plus qu'ailleurs; il fit beaucoup de 
bruit, même parmi les pro&nes : il s'était formé 
à Florence des débris des Rosecroix; l'habit 
du saint office était de rigueur en loge ; dans 
le sublime grade de mage, on avait conservé 
l'institution de la Gêne, et l'on y faisait la com- 
munion par le pain et par le vin. 

Les assemblées maçonn.*., furent troublées, 
en Italie , par les foudres apostoliques de Clé- 
ment XII,qui excommunia les frères, par la bulle 
qui commence par ces mots : In eminenii ofos- 

15 
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iohMs êfeouh, el finit par oduxrci : se novérii 

ineursutwnfi* 

En 1789, rinquisîtion de Rofme s'empara d'un 

opuseale qui faisait Tapologie de la croyance 

maçonn.-.; elle le condamna à être brûlé par k 

main du bourreau^ sur la place de Saînte-Marie- 

8ur-Minerve. 

Malgré les bulles pontificales, les Maçons ita- 
liens snirirent en secret leurs travaux. Bans quel- 
ques Tîlles, pour ne pas troubler la paix de leurs 
familles , ils prirent le nom de Xérophagistes; 
comme , en pareilles ciroonstanees, les frères 
Maçdns de Yielitie prirent celui de Mopses ; ils 
publièrent même leurs règlements qui étaient 
basés sur les doctrines de Pytbagore et sur celles 
des anciens Chrétiens, des esséniens, et des ce* 
nobites. 

Dans l'admissioii, ils promettaient de se se 
nourrir que de pain et de ne boire que de l'eau, 
de s'abstenir de vin et de tout ce qui avait vécu : 
au moyen de ces pratique» extérieures , ils par- 
vinrent à se garantir des poursuites inquisito- 
riales. 

L'anglais sir Martin Falkes, antiquaire et 
président de la société royale des sciences , qui 
a laissé des écrits très-précieux et, entr'autres, 
un traité numismatique, avait établi un atelier à 
Rome, en 17i4, selon l'opimon lapins probable. 
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ApTè$ les persécutions de 17S8, la fraternité 
suspendit ses traranx qui reprirent leur cours 
en 1742 ; une médaille constate lesdoctriues que 
Fldkes avait apportées et explique le système 
du dogme Égyptien : elle représente le soleil 
brillant sur le faite d'une pyramide, près delan 
quelle se Toient les deux colonnes salomonien- 
nés , postérieures aux instructions égyptiennes : 
dans le premier plan , un sphynx est majestueu- 
sement assis sur une pierre monumentale , pour 
montrer que les secrets maçonn.*. ne sont que les 
mystères égyptiens, Tadoration du fi/. A/. B.\ 
L.'. lT/.,la pratique de la morale la plus pure, 
et la connaissance des sciences les plus utiles; 
comme ce Rite se rapporte aux doctrines égyp-* 
tiennes, lia été appelé le rite Misraim , et il ne 
professait alors aucun grade chevaleresque tem*" 

plier. 

A Rome , la Maçonnerie eut ses apologistes; 
mais des ennemis cherchèrent à la dénigrer dans 
l'opinion publique. L'abbé Lugagni , docteur en 
théologie du collège Farnèse, imprima une dis- 
sertation dans laquelle il tâcha de montrer que 
la Maçonn.'. doit son origine au manichéisme et 
^e. les frères Maçons, tout en admettant des 
vertus chrétiennes , n'en sont pas moins héréti* 
qoes. Il fit la comparaison des doctrines, grades 
et cérémonies des enfants de la veuve, et des 
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ÛU de la lamière; etc. On b cra que leii matériaux 
de cet écrit lui avaient été fournis par les papiers 
dont l'inquisition s'était emparée dans une loge 
qu'elle avait découverte, et où il y avait la 
même gradation que dans la religion de Zo- 
roastre, de croyant, élu, parfait. 
' Dès riUuminisme , en 1 776, ]e' comte Philippe 
Strozzi, qui était en relation littéraire avec Weis- 
chaup , en fit connaîtra les' doctrines en Italie ; 
elles n'y furent pas goûtées , surtout dans la par- 
tie méridionale, comme étant contraires aux 
mnximes d'une parfaite tolérance qui existait et 
doit nécessairement exister dans la Haçdnn.*.. 
UlUuminisme excluait de ses admissions les Juifs 
et les préires réguliers. 

Les légendes françaises assurent que le rite 
misra!m des FF/ . bedarrides , connti sous le nom 
de rite égyptien, était originaire de Venise; 
que delà ils' était répandu dans les provinces et 
avait passé dans les Iles ioniennes qui ne profes- 
sent aujourd'hui que les rites anglais et écossais, 
. et qui, sous la domination française ,' n'ont connu 
que le rite primordial et l'Écos/ . ; Venise , en 
fait de rite égyptien, n'a connu que celui qu'in- 
troduisit Gagliostro secondé par le zèle du frète 
S. £. Zuliani. 

Les légendaires maçonn/. de France assurent 
que le rite misraïin eut plusieurs chapitres dans 
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le royaume de Naplès , et que de là il g'est ré* 
pandu en France et ailleurs ; sans donner notre 
avis sur l'introduction de ce rite, qu'on prétend 
tenir directement des Égyptiens , nous pouvons 
presque assurer que le rite que nous appellerons 
des Bedarrides n'a jamais existé a Naples, ou , 
s'il y a existé, sa durée ne dût être qu'éphémère. 
Puisque nous exposons l'état de la Maçonn-.* • à 
Venise , nous sommes obligés de rendre hom- 
mage à la vérité sur ce qu'on lit dans les. Aeia 
Latomarum, année 1786 : le sénat de Venise 
fit des ordonnances par lesquelles il bannissait 
de ses États les grands maitres et vénérables; des 
rîtes maçonn.'. et leurs familles, pendant que le 
conseil des X fît fermer les loges de Venise. Un 
seul atelier, qui comptait parmi ses affiliés un 
grand nombre de nobles vénitiens , n^ayant pas 
obtempéré à cet ordre supérieur , le magistrat 
fit visiter le local dans le temps où il savait qu'il 
n'y avait aucune assemblée, afin de ne devoir 
arrêter personne; il fit saisir les meubles, les 
emblèmes et les décors maçonn.*. et les fit brûler 
publiquement , mais il laissa les frères bien tran- 
quilles. Ainsi, ce qu^il y avait de rigoureux dans 
cette ordonnance ne fut point exécuté, et même 
on peut assurer qu'après la catastrophe de Na- 
plès , en 1773 , des Maçons, réfugiés avec leurs 
fomilles dans les États de Venise, furent bien ac- 

lli. 
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cueBlis, entre autres la famille Modena , qai s^esl 
établie à Yancimiiglio, sur la route de Padoue à 
Vteence , où elle se trouyait si bien, que, même 
après le rétablissement des Maçons à Naples , elle 
n'a jamais voulu quitter cet asile. 

£n 1780 y il s'établit dans la bante Italie un 
ordre dit des F.*. F.*, initiés de l'Asie , qui prit 
naissance en Allemagne , et dont le fondateur 
était, selon quelques personnes , un frère jaloux 
de s'opposer aux Rosecroix alcbfmistes, ass^ 
nombreux alors dans ce pays. Le but de cette 
institution , qui comptait dans son sein des bom* 
mes distingués , tant par leur naissance que par 
leur savoir, était une tbéosopbie tout à faài 
conforme à la tolérance de Jésus et basée sur les 
évangiles. Ses études avaient pour objet les 
sciences naturelles et les recbercbes sur l'art de 
prolonger la vie. Ces frères avaient adopté 
des cérémonies juives, égyptiennes et mahomé- 
tanes ; ils admettaient toutes les religions. Leur 
costume était l'espagnol , et ils faisaient usage de 
l'harmonica; ils avaient des grades à eux par- 
ticuliers, comme le chercheur, le souffrant, le 
prêtre royal Melchisedech ou le vrai Rosecroix, 
et le Kadosch, dans lequel ils expliquaient 
^totttes les allégories des grades inférieurs. 

Un innovateur italien fiit Joseph Balsamo» 
né a Parme, généralemeiit connu sous le nom 
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de Gagliostro » et qui , à Yeiûse , se fit appeler le 
comte Pellegrini. Il se fit initier en Allemagne 
dans les trois rites de la stricte, de la hte et de 
Y exacte observance; et leurs principes lui four* 
nirent les matériaux pour la réforme qu'il fit en 
instituant la haute Maçonn.*. égyptienne , et en 
se faisant créer son grand cophte. 

Cagliostro arait aussi pris quelques idées dans 
un manuscrit qu'il s était procuré en Angleterre 
cliez un certain Georges Coston, et Swedemborg 
lui fournit d'autres matériaux. Dans le Muséum 
aUemund, journal auquel Swedemborg travûl- 
lait, il est dit qu'une réforme religieuse se pré- 
parait sur la terre , que la religion des patriar- 
ches serait la dominante, que cette religion 
serait révélée à Cagliorstro par le Seigneur dont 
le corps est ceint d'un triangle. 

Cagliostro porta son rite en Pologne , en Al- 
lemagne, en France , et eut beaucoup d'adeptes 
et d'admirateurs dans les principales villes de ces 
royaumes : il paraît même, qu'il sut en imposer 
aux plus savants Maçons français ; car il y fonda 
plusieurs mères loges de son rite égyptien, une 
a Lyon, la Sagesse triomphante, une à Stras- 
bourg, et une troisième à Paris. 

Pendant son séjour à Paris , la loge au rite 
philosophique des philatètes et d'autres qui 
avaient adopté son rite, établirent exprès tin 
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congrès afin d'y inviter Cagliostro pour recevoir 
«e« lumières, Cagliostro esquiva leurs' deman- 
des , promena leurs envoyés et finit par une bou- 
tade nouvelle. Il envoie, un manifeste à la susdite 
loge des Philatètes dans le style d*un inspiré 
par le grand Jéhova ; il y dit qu'il assistera au 
congrès proposé, et qu'il leur communiquera 
sa science et ses Ârcana Hierophantis, à condi- 
tion que la susdite loge consente à brûler saM-' 
bliothèque, ses manuscrits et ses archives, qui, 
ajoute-t-il, ne contiennent que faussetés et men- 
songes; et qu'après cet acte de soumission , sur 
les ruines et sur les cendres de la tour de con- 
fusion s'élèvera le temple de la vérité. Ce même 
Cagliostro se disait né avant le déluge, et il 
excitait un tel fanatisme à Paris , que son por- 
trait se trouvait non-seulement dans tous les sa- 
lons , mais encore sur les éventails , sur les ta- 
batières et même dans des bagues ; il fut gravé 
de toute manière , et avec des inscriptions dont 
Tune portait : 

De raini ans humains reconnaissez les traits ; 

Tous ses jours sont marqués par de nouveaux hienfaitsf 

Il prolonge la vie , il secourt Tindigence; 

Le plaisir d'être utile est sa seule récompense ! 

Son buste fut sculpte en marbre, coulé en 
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brome , moulé en "plâtre aveo cette inscription y 
tf au divin CagUosiro », et on le crut digne' de 
figurer même dans les palais des rois. 

Cagliostro et le comte de Saint-Germain se 
disaient âgés de plusieurs mille ans ; tous les deux 
se rappelaient avoir assisté avec Jésus auxnoc^s 
de Cana , avoir fréquenté les philosophes et les 
hommes les plus célèbres de Tantiquité; et ce 
lut à la fin du XYIIP siècle qu'ils osaient débiter 
de telles folies , et que , même à Paris , qu*on re- 
gardait comme un foyer de lumières , ils trou- 
vaient des dupes. 

Son rite est un mélange de science hermé- 
tique, de divination, d'évocation, de bible, de 
morale , avec les offices et rituels usités par les 
Chrétiens. Il s'était proposé la régénération phy- 
sique et morale de l'homme. Voici quelques- 
unes de ses instructions tirées de ses caté- 
chismes. 

B. Quels sont vos travaux ? 

R. J'ai reconnu le fond de mon orgueil , j'ai as- 
sassiné le vice , j'ai pu obtenir la connaissance 
de la première matière , etc. 

D. Bans quels auteurs avez- vous puisé ces coun 
naissances? 

R. Bans .aucun. Tous les livres qui en parlent, 
. même les plus estimés et les plus suivis, sont 
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faux et apoeryphes, et ne eontieiineiit que 
dbes npiBnsoiiges, san^ exoeptep ceux des YÀri- 
tables phi^9ophes, comme lloïae, Jean , etc, ; 
qes écrits ne sont pms h euûp^ on les a altérés 
et m^l interprétés. 

9. A qui faut-il s'adresser pour être édairé? 

]R.. Salomonnous a appris qu'il faut recourir aux 
Elus supéneiirs qui envirouneut le trône de 
Dieu. Comuie dans la cour des g^rands rois 
d'Orient il y avait sept ofl&ciers toujours en 
présence du rQi et près de sa personne , ainsi 
Salomon nous a appris que Qes êtres sublimes 
sont les sept wges qui président aux pla- 
nètes. 

GagliostroaTaitadopté, entre autresornemenfs, 
le drap Sériqqe, pu vaph cophie des Coëns (1)^ 



(1) Moïse ayait établi trois castes de prêtres pour le ser* 
vice de Tautel : la 1'* des Coins ^ la 2« des Lévites , la 3* 
d'Israël. 

Les Coêns, desceiMIants d'Aaron, étpdeiit tons prifres 
et sacrés; ils étaient chargés des grandes prières le 10 de 
Thischri; et, devant Tautel, ils donnaient la bénédiction 
au peuple (cérémonie et droit que les prêtres de Home 
conservent). « 

Les Lévites n'étaient que leurs desservants \ c'était pour 
eux un très-grand honneur d'être élus dans certaines ce- 
rémonief pour présenter aux Coënc de Teau dans im bas- 



iljm éfait de eonleor jaune, ayant anx extré- 
mités des franges blanches, brodées en or, avec 
les emblèmes des sept anges ou planètes, qui 
rappelaient dans leurs instructions que Salomon 
resta sept ans à âever son temple à rÉternel , 
comme il est dit dans la Bible , et que son trône 
avait sept marches analogues aux sept sciences 
prescrites pour obtenir la sagesse de ce grand 
roi. Les JuÛs, en général, en priant, se ôoutrent 
la têted*un yoile appelé Tahd; auxqUàttecoin^ 



•in et en Tener sur leurs mains , leur présentant des éer- 
TÎeltes de lin (ce que les catholiques ont consenré dans 
leur messo au Lavabo), Les Coëns Ae pouraient toucheif 
les objets sacrés qu^apràs cette purification; ensuite, ib 
te plaçaient devant le grand prêtre et se tournaient vers !• 
coffre qui renfermait la Bible ^ ils TenTironnaient, et le 
plus ancien levait les mains Tcrs le ciel, étendant ses 
doigts (comme les prêtres catbolicjues devant Tbostie sur 
rautel) ; ils fermaient les yeoï, après quoi ils ouyraient le 
eofiîre sacré ou arcbe , fermé à clef. (Test de ce point que 
part le degré de chef des clefs , et le décor qui s'en trouTtf 
dans différents ordres et dignités maçonn.*.. 

Les Coëns, dans leurs bautes fonctions, tenaient la téta 
couTerte d'un grand voile , ce qui était pratiqué par les 
prêtres de Jupiter, et même par les Salions qui la cou- 
▼raient d^une peau de yictime. Les prêtres de Rome adop- 
tèrent remblème des Coeas; Cagliostro et d'autres firent 
déniéme. 
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pendent les SUkgUe»^ eordons à cinq nocudS) qnt 
figurent le» cinq livres attribués à Moïse. 

Cagliositro, impliqué dans l'afifaire du collier 
de la reine de France, fut enfermé à la Bastille , 
et, en 1786, il fut banni du royaume; ensuite 
il repassa en Angleterre avec son rite, qui y 
fut établi. Chargé de dettes, il quitta cette ile 
et parcourut l'Allemagne et la Suisse. £n 1790, 
il fut chassé de Trente par révéque qui en était 
prince; il passa à Roveredo, et y établit une 
loge; en partant, il transmit ses pouvoirs à 
M. Bat.... de Mori , comme substitut et commis- 
saire délégué. 

^ Les évocations des morts de Moue , les appa-- 
ritions des absents , qui avaient lieu par la 
colombe ou son pupille , et ses prédictions ac- 
quirent bientôt une grande faveur parmi ses 
prôneurs et parmi les visionnaires qui en van- 
taient Pexactitude ; elles se pratiquaient par le 
moyen de la colombe ou du pupille qui seuls 
voyaient tous ces miracles dans une carafe 
vemplie d- eau pure , placée sur une table cou- 
verte d'un tapis vert et environnée de sept 
bougies. 

■ Les martinistes , les magiciens de Schoëffer,' 
lés hiagnéliseurs ou les raesmériêns, les Égyp- 
tiens de Cagliostro et tous les mystiques n'ad- 
mettaient aux hauts grades que ceux qui.étaieni 
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disposés à tout. croire. Jx>r8qae les prodiges ne 
pouvaient s'opérer , ils avaient soin d'en attri- 
buer la cause à la présence de quelque incré- 
dule. Tous ces enthousiastes avaient adopté le 
système des premiers Chrétiens, près desquels 
les miracles ne s'opéraient que par une foi 
aveugle. 

Dans les derniers temps, Cagliostro passait 
pour avoir le don de guérir les malades ; il 
donnait gratuitement des médicaments aux pau- 
vres, leur distribuait des gouttes qui devaient 
guérir tous les maux , et faisait beaucoup d'au- 
mônes. 

Son culte mystérieux et merveilleux lui pro- 
cura des adeptes en France, en Allemagne, 
en Angleterre et en Italie ; son dogme se rap- 
prochait de celui de Swedemborg^ il était fondé 
sur la même théosophie et sur la science her- 
métique. Ses cérémonies étaient un mélange 
de prières sacrées et profanes, de psaumes et 
de cantiques. 

Ses travaux s'ouvraient en langue latine, 
comme dans les deux hauts degrés de la stricte 
observance , et comme dans l'ordre du Temple. 
£n quittant Roveredo , Cagliostro passa à 
Rome ; il y étstblit une loge ; mais l'inquisition 
le fit arrêter et l'accusa d*héré8ie, de magie, 

à*opo8tiuie , et même de frénésie ; par tous ces 

18 
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raotib , elle le condamna à mort comme héré- 
tique, et il fut frappé des excommunications 
de Clément XII et de Benoit XIY. 

Le saint-père , Pie YI , commua la peine de 
mort en une détention perpétuelle dans une 
prison d'État. Enfermé au château Saint-Ange , 
il voulut s'évader par un stratagème : il feignit 
de se repentir des erreurs pour lesquelles il 
avait été condamné; il demanda à faire péni- 
tence de ses fautes , et voulut se confesser ; la 
personne chargée de le garder lui envoya un 
capucin. Il fait à celui-ci une confession gé- 
nérale etle supplie de lui donner la discipline, 
pénitence très-usitée à Rome. Le hon Père con- 
sent à cet acte de dévotion; mab le pénitent, 
après avoir reçu quelques coups , s'empare da 
cordon du moine, se jette sur lui et cherche 
à rétrangler. Le capucin , qui était très* vigou- 
reux , lutta contre Gagliostro , cria , et appela 
les employés à son secours ; avec leur aide , il 
se sauva la vie, et Ton retint Gagliostro, qui 
paraissait avoir eu Fintention de prendre le 
froo du capucin , dès qu'il Taurait étranglé , et 
de sortir sous ce déguisement. 

£n 1797 , à l'approche des Français de Rome, 
on le trouva mort au château Saint-Ange. Le 
peuple crut que quelques membres de l'inqui- 
sition, voulant se soustraire à la vengeance de 
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ceax de ses adeptes qui se trouyaient dans l'ar- 
mée française , le firent étrangler. 

Les Français ayant occupé l'Italie , lenr gou- 
vernement protégea la Maçonnerie. On a vu 
même un G.*. 0.*. attaché à la division militaire 
de l'armée d'Italie s'établir à Naples. Le général 
L.... en était le grand maître. 

En 1805, on fonda un G.*. 0.*. à Milan, et 
on organisa un concile du 83" degré sous le 
régime de TÉcos.*. Ane., le tout par patentes 
du comte de Grasse-rXilly , grand commandeur 
advitam du concile en Amérique. 

Le prince Eugène accepta la dignité de grand 
maître des loges italiennes et celle de Souv.'. 
grand command.*. du Sup.\ Gons.*. de S8 de- 
grés à Milan. Depuis les désastres. de Napoléon , 
les Maçons n'ont pas cessé d'être persécutés en 
Italie; leurs ennemis les ont impliqués dans 
tous les mouvements insurrectionnels qui ont 
agité cette contrée soumise à trop de maîtres 
pour que le calme y règne jamais bien long* 
temps. 




DU CARBONARISME. 

£q 1810, on a VU se montrer tout à coup sur 
l'horizon politique çt thésophique une sociélé 
secrète appelée Carbonari (charbonniers); néan- 
moins cette société n^est pas nouvelle , et bien 
des écrivains sont d'avis qu'elle tire son origine 
des peuples allemands , lorsque se forma cette 
pépinière de sociétés secrètes , sous le pontificat 
d'Alexandre III (1). 

Alors plusieurs princes ayant établi en Alle- 
magne des lois sur les bois et les charbonniers, 
elles causèrent de grands troubles. 

Les charbonniers allemands , reconnaissant 
la nécessité de se donner une assistance réci-< 
proque , s'unirent entre eux pour s'opposer à 
ces nouvelles lois , en partie l'ouvrage des in- 
trus étrangers qui dominaient dans leur patrie ; 
ils cherchèrent à arrêter ces abus et à cha^er 
les ennemis de leur pays ; ils établirent entre 
eux des signes de convention pour se recon- 
naître et s'aider mutuellement. 

L'insurrection des charbonniers et des paysans 

(1) PaTinias, qui a écrit la chronologie ecclésiastique, 
fixe à cette époque la fondation des Umiliaii en Italie j 
cette société avait des cérémonies et des initiations qui 
ressemblaient beaucoup à celles des Carbonari. 
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allemands, arrivée postérieurement, en 1534, 
à la tête de laquelle était Munser , se présentait 
SOQS le double dessein d'abroger certaines lois 
forestières et de réformer la religion romaine. 

La société des charbonniers fut si puissante, 
que, lorsque Conrad Kauffengen voulut enlever 
les princes saxons, son projet fut éventé par 
cette société. 

On peut apprendre quels étaient les travaux, 
mystères , institutions et doctrines de cette so- 
ciété dans la nouvelle de l* Antiquaire, par Mar- 
tin Waldeek. 

Cette association, composée, dans le commen- 
cement, de simples ouvriers, acquit avec le 
temps une certaine considération et se répandit 
avec ses institutions mystiques en France , en 
Italie, dans les Pays-Bas et en Allemagne : son 
secret et son serment étaient inviolables; ce 
qui fit naître l'adage : Foi de charbonnier. 

L'histoire maç.*. de France nous dit qu'un 
certain Beauchaine, maître inamovible de la 
G.*. L/. de France, avait été de l'ordre des 
Fendeurs ; qu'il avait tiré de leurs statuts les 
formulaires secrets pour admettre des dames à 
des travaux maçonniques. 

Le G.*. O.'*. de France a accueilli le rituel et 
le formulaire de la société des Fendeurs, dont 
les doctrines, les mystères, les symboles et l'ini- 

16. 
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tiation sont en rapport avec ceux des Carbonari. 
Des services très-importants, rendus de temps à 
autre par ses membres , déterminèrent des per- 
sonnages illustres â! s'y faire admettre. On assure 
positivement qu'en France plusieurs membres 
du parlement y furent admis de 1170 à 1790. 

Le gouvernement français, peu avant la ré- 
volution , avait cherché à s'étayer de cet ordre 
à Gènes , où il existait sous le nom de Carbo- 
nari royaux, afin de pouvoir renverser, par 
son entremise , l'ancien gouvernement oligar- 
chique et déterminer la réunion de la ville 
de €renes à la France. Ce fait se trouve publié 
dans le journal la Tiinerve de Naples, qui a tou- 
jours joui d'une estime générale. 

Dans le département du Mont-Jura , et dans 
les montagnes voisines, la société des Charbonr 
niers et des Fagoteurs existait de temps immé- 
morial; ils s'appelaient aussi les Bons-cousins. 

Cette société reçut une nouvelle organisa- 
tion sous l'empire de Napoléon, par le marquis 
de Champagne, son protecteur ; ce qui a induit 
De Wit à croire les Carbonari de Naples des- 
cendus de la Franche-Comté. 

Le comte Orloff, dans ses mémoires sur le 
royaume de Naples, prétend que la société ac- 
tuelle des Carbonari doit son origine et son ac- 
croissement à la protection de la reine Caroline 
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d'Autrielie , qui estait îàît receroir IHaçonne 
dans une :=: d'adoption à Naples, et qui avait 
plus protégé les Mac.*, avant qu'ils se fussent 
mêlés d'autres politiques et que ceux qui 
avaient le plus d'influence se fussent mis aux 
gages du gouvernement français. 

Suivant cet écrivain, Caroline, réfugiée en 
Sicile par suite des invasions françaises, avait 
favorisé l'ordre des Garbonari, dans l'intention 
de renverser l'autorité de Murât, soutenu par 
les Mac.*., qui, sousle général L...« et postérieu- 
rement encore, s'étaient mis dans le parti des 
Français. 

Les opinions du jour varient sur les Garbo«- 
nari. Quelques personnes croient que le but de 
cette institution n'est pas théosophique , mais 
politique, d'autant plus qu'on les voit en butte à 
des persécutions. 

Toutes les sociétés secrètes eurent leurs pa- 
négyristes : les Garbonari eurent les leurs. Û y 
en a qui ont dit que l'ordre, originaire de la 
Grèce, fût institué par Philippe de Maeédoine; 
l'institution d'un troisième grade projeté en 
donne la légende. 

Cn auteur a prétendu que François P', roi 
de France, fut initié dans les mystères et dans 
les secerts des Garbonari; ce qu'il croit être 
confirmé par les saints et honneurs portés à ce 



199 DV CABBORABISai. 

souverain lors des ouvertures des venUSy ainsi 
qu'on peut le lire dans le Mentor tTAp^whar» 
bonnier ,'psig, 51. 

M. de Saîute-Groix, dans son Essai sur Paris, 
dit que, vers Fan 1 540, François P' qualifia les 
pairs et grands dignitaires de TËglise , dans ses 
lettres, de Cousins , tandis quelles rois prédé- 
cesseurs les appelaient irès-chers et fidèles amis. 
Quelques commentateurs des Garbonnri préten- 
dent que ce fut après que François' eut été admis 
dans le Bon<cousinage, qu'il donna ce titre aux 
grands de la couronne. 

On est porté à croire que ces légendes sont 
françaises, ainsi que l'institution d'un troisième 
grade, lel qu'il est mis au jour dans les Annales 
maçonn,'. pour Tannée 182S, imprimées à 
Bruxelles. Nous croyons qu'appartiennent au 
même domaine, les quatre autres degrés qui 
forment le complément du Garbornarisrae, et 
qui sont indiqués par Jean Wit, édition de 
Brunswick, 16S8. 

Les grades, tels qu'ils sont présentés, ne sont 
aucunement dans le goût des Italiens, ni dans 
celui du siècle. Il y a véritablement un troisième 
degré tout récent, qui date de 1817; mais son 
but est de faire connaître aux Bons-cousins les 
doctrines usitées par les différentes sociétés se- 
crètes. Ses principes tiennent de certains 
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Ghap.*. philosophiques, et des loges éclectiques; 
ce qui parait bien plus analogue aux vues des 
B.*. B.*. C/. C.'.. Pour ees cinq grades, tels qu'ils 
sont imprimés, ils ont des épreuves, des mys- 
tères et des doctrines qui se rapportent en- 
tièrement au terrible tribunal dii treizième 
siècle, et à la secte des Éveillés allemands. Le 
pape Grégoire IX publia contre ces révoltés une 
croisade, à la tête de laquelle se trouvèrent 
Heiiri, duc de Brabant, et Florent, comte de 
Hollande, qui les soumirent après bien des 
meurtres et des combats, dans le derflier desr 
quels il en périt neuf mille. 

Les mystères et les épreuves horribles de ces 
grades paraissent inventés pour décrier Tordre, 
qu'on voudrait représenter comme prêt à renver- 
ser toute espèce de société et de gouvernement. 

On doit remarquer, à l'appui de notre asser- 
tion concernant ces cinq nouveaux degrés, que 
la cour de Rome, dans son grand procès contre 
cet ordre, n'a pas parlé de ces grades auxquels 
elle n'aurait pas manqué de donner toute la pu- 
blicité possible, surtout dans son jugement 
qu'elle a fait imprimer avec toutes les pièces du 
procès et de l'examen, en date du 8 octobre 1818, 
signé par Tibère Pacca, gouverneur de Rome. 

Dans ce rapport il est dit, que l'ordre des 
Carbonari a e^uo; grades, Ap.\ et M.*.; et que 
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la cour de Rome , lors de Tarrestaiioii des ao* 
casés, s'était emparée de tous les statuts, doo 
triues , planches , livres d'or et noir , enfin 
de tout ce que l'ordre tenait dans les venteê 
d'Ancone, Macerata, Fano, etc; et il est à re« 
marquer qu'An cône avait une haute vente. 

Dans ce procès on voit encore qu'on y avail 
trouvé «in petit opuscule de huit pages, imprimé 
sans date ni nom d'auteur, qui indiquait un troi- 
sième grade, etdécrtvait les attributs, initiations 
et doctrines relatives à ce que nous avons dit; 
mais, dans l'examen et le cours du procès, il n'y 
eut aucune preuve de l'existence réelle même 
de ce troisième degré; il était projeté, mais, dans 
le fait, il n'existait pas en Italie. 

Ce procès est aujourd'hui fort rare à trouver; 
la chambre apostolique, après en avoir émis 
cinq cents exemplaires, eut le plus grand soin 
de les faire retirer. 

Pour confirmer cet exposé, il est nécessaire de 
donner les capitulaires de la doctrine des Garbo- 
nari, tels quils furent reçus par les ventes ita* 
Uennes. 

c( République orientale. Lucana , district cen- 
ji tral de Salerno, 1816. — Omissis , etc. 
» De la doctrine générale de l'ordre. 

» 1 . Le Bon-cousinage est basé sur la r0Ug4on , 
» la morale et la vertu. 
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x> S. L'endroit des assemblées est appelé 5a- 
s raque; Tespace qui lenTironne bois; Tinté- 
9 rieur, vente. 

» 3. Les membres s appellent Bon^cousins: 
ils sont partagés en deux classes; la première 
D celle des apprentis , la seconde celle des 
j> maîtres. 

» i. Pour être digne d appartenir à Tordre, 
p on exige une conduite irréprochable. 

» 5. L'intervalle de six mois est prescrit pour 
D qu'un apprentif obtienne le degré de maîtrise 
y> et, deplus,ilfautquilait pratiqué les obliga- 
» tions contractées de bienyeillance et secours 
» envers les malheureux B.*. B.\ G/. G/, et 
D d'obéissance envers ses supérieurs, élevant 
» son âme et son cœur autant que possible vers 
» le G.*. M.*. D.'. L.*. U.*. par des œuvres ver- 
» tueuses. 

» 6. Il est défendu de parler contre les reli- 
D gions , les gouvernements , le bon ordre -ou 
j> contre les bonnes mœurs. 

» 7. Tous les Bons-cousins sont obligés de 
» conserver un secret inviolable sur les mystères 
» de Tordre. 

» 8. Aucun Bon-cousin ne pourra donner 
» cx)nnaissance de ce qu'on traite ou de ce que 
y) Ton décide dans sa vente , à un autre qui n'en 
» serait pas, et beaucoup moins à un païen. 
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» On ordonne la plus scrupuleuse réserve à 
D tous les membres B.*. B.*. G.*. G.*. , même au 
D sein de leurs familles. » 

'Une grande partie de ces doctrines, telles 
qu elles furent régulièrement approuvées , sont 
tirées des règlements généraux de la Mac.*. , car 
on en trouve de semblables dans les règlements 
d'un des rites les plus répandus , celui de l'É- 
coss.*. An.*., au titre Y des qualités, droits et 
honneurs, articles 1,3, 11, 12^ 21, efc, im- 
primés^ pour la G.*, dz métropolitaine d'Edim- 
bourg , 1" jour, S» mois de l'an de la V.'. L.'. 
5790. 

Quant au dogme des B.*. B.*. G.*. G.*., il est 
tout à fait basé sur la religion chrétienne. L'ad- 
mission au degré de M.*, est une imitation da 
jugement et de la passion du divin Maître. 

Les emblèmes sont : V une hache ; 2^ une 
croix ; 3° de la terre ; -4° un tronc d'arbre ; S® une 
nappe; 6° de Teau; 7^ des feuilles de laurier; 
8° du sel ; 9° une couronne d'épine blanche 
(aubeépine); 10° une échelle; 11"^ une pelotte 
de fil; 12° une pelle , etc, 

La plus grande partie de ces emblèmes tend 
à expliquer les effets de la création , de la des- 
truction et de la régénération; pour le premier 
degré : « La hache est l'emblème des anciens 
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» sacrificateurs et des prêtres (1). La croix fait 
> envisager aux B.-. B.*. C*. C.\ les persécutions 
V et la mort même, à laquelle ils sont en butte, 
» en voulant être utiles à leur mère (2). Elle 
» exhorte les B.*. B/.C/. C.'.à la persévérance, 
» imitant' l'exemple de I/. N.*. R.*. L*. grand 
w maître, qui , de sa volonté, a souffert la mort 
« pour faciliter le salut et la rédemption des 
» B.'. B.'.C*. G.'.. La terre indique que,' comme 
«elle couvre notre, corps d'un éternel oubli, 

* ainsi les secrets de Tordre doivent rester ense- 
» yelis dans notre cœur. 

» Le tronc d'arbre avec ses racines figure la 

• stabilité de la société, lorsque les membres se 
■ tiendront unis. 

» Les feuilles de laurier indiquent que, comme 
9 cet arbre, protégé jadis par Jupiter, est res- 

* pecté par la foudre , ainsi la société restera 
9 préservée de toute attaque profane par la 

• ^ptection du G.*. M.*. B.*. L.*. U.'.. 



(1) La hache des anciens sacrificateurs était lourde et 
épaisse du côté opposé au tranchant j cette partie servait 
de maillet pour abattre la victime avant de la frapper aveo 
le tranchant. 

(2) Les B.*. B.*. C*. C*. se disent aussi les enfants de 
la veuve. Au .reste , cela peut se prendre en sens allégo- 
rique pour les enfants de la patrie. 

17 
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» La nappe blanche est l'emblème de cet état 
» Tertueux , auquel tout B/. C*. doit aspirer; et, 
» comme pour blanchir et se trouver en cet état 
» de candeur, il a fallu que la plante y parvînt 
» par la macération et qu'elle se dépouillât de 
» son écorce, ainsi Tesprit des B.'. B.*. C.\ C.\ 
» doit parvenir à cet état de perfection par le 
» travail , en se dépouillant des préjugés et des 
» vices qui l'environnent. ■ 

Ainsi du reste ; les explications des mêmes 
emblèmes pour le grade de mait.*. varient selon 
la qualité de l'acolyte. 

Les Coêns avaient des emblèmes et des expli- 
cations approximatives. 

La décoration de la vente est un triangle 
placé derrière le G.\ M.*, au-dessus de sa tête, 
avec les initiales des mots de passe du second 
degré; à la même hauteur, à la droite, sont les 
armoiries de la vente ; à la gauche , trois trian- 
gles (1), les uns dans les autres ; au centre, les 
initiales des mots sacrés du premier degré. Ces 
emblèmes sont transparents et illuminés; au- 
dessus est placée la peinture symbolique de 
saint Thiébaut, et les vertus, la foi, V espé- 
rance et la charité, 

(1) A ces trois triangles, on adapte comme dans les au- 
tres mystères MM.*, les trois vérités égyptiennes , ou le 
mystère de la Trinité des Perses. 



DU CÂRBORAKISMB. 199 

Bans le catéchisme, les deux grades app.*. 
et maît.'. Carbonaro tendent à expliquer les 
emblèmes dn soleil, de la lune et des planètes; 
ils ont la dénomination mac*. d*enfant& de la 
Traie lumière; ils rappellent les quatre évangé- 
listes , saint Théobald , saint Joseph, saint Élie, 
ie mage fialthazar, saint Alexandre , les douze 
apôtres et les soixante-douze disciples de Jésus: 
les instructions sont tout à fait chrétiennes et 
même les santés d'obligation dans les banquets 
6ont portées , la première au Créateur de Tuni- 
vers ; la seconde , à Jésus, son envoyé, pour éta- 
blir la religion pure et la vraie philosophie , 
selon les principes de liberté et d'égalité devant 
le Père commun des hommes; la troisième 
santé est portée aux apôtres et aux disciples de 
Jésus. On y trouve la commémoration de la 

m 

Trinité romaine. Dans les travaux. Ton chante 
selon le cas, le miserere, le deprofundU,Q\k bien 
encore d'autres prières et psaumes ; on y fait 
des processions, et les décors sont Tétole, la 
ceinture et le manipule, etc .; enfin , toutes les 
initiations des Garbonari, de quelque pays qu'ils 
soient , font allusion à la passion de Jésus, à sa 
vie et à celle de saint Thiébaut. L'ordre a pour 
illustre protecteur le susdit bienheureux, qui 
est représenté dans toutes les ventes wiv le 
tableau mystique, et figuré dans les vignettes 
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des diplôn^es qui les entourent (1) : ces diplômes 
sont délivrés au nom et à la gloire du G.*. Maît.*. 
de l'univers, et sous les auispices de ce saint; 

Thiébaut était de la famille des comtes de 
Champagne et de Brie; il aura été apporté aux 
B.*. B.'. C.'.. C/. par quelque légendaire fran- 
çais, car il ne manque pas de bienheureux 
italiens dans les légendes des saints. 

Thiébaut, en lisant les saintes Écritures et 
les vies des saints, admirait le prophète Élie, 
saint Jean-Bapiijite , saint Paul Thermile et saint 
Anloine, ainsi que la conduite qu'ils avaient 
tenue dans le désert. Le désir de suivre de plus 
près ces modèles dans leur vie solitaire lui fit 
prendre. la résolution de consulter Thermite 
Burchard, qui vivait retiré dans une petite île 
delà Seine. Burchard lui donna d'excellent} 
conseils pour pratiquer les plus austères péni- 
tences et les vertus les plus utiles; Thiébaut 
retourna ensuite à sa maison. Peu de temps 
après , il abandonna la grandeur de sa famille, 
pour vivre dans les forêts d'Allemagne avec 
les Garbonari. Celte légende aura été par la suite 
l'origine de sou patronage. £n 1058, il entreprit 
le voyage, alors à la mode, de la terre sainte; 

(1) Ces diplômes tiennent de oeuz des différents rites 
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en 10S6/ se trouvant contrarié par les (ferres 
des Croisés contre les Sarrasins et ne pouvant 
exécuter son dessein pieux, il alla s'établir dans 
un herraitage près d'une vieille chapelle aban- 
donnée à Salianigo, dans la province de Yicence. 
En 1066, il y est mort en odeur de sainteté. 
Cinquante-un ans après sa mort, c'est-à-dire 
en 1117, le saint-père Alexandre III le fit ca- 
noniser. La même année, les B/. B.'. C/. C.*., 
ou les Carbonari de Venise lui bâtirent un 
temple, qui est appelé de nos jours San-Baldo , 
nom corrompu du dialecte vénitien, en place 
de saint Théobaldo (Thiébaut, en français); ceux 
des lecteurs qui voudront connaître plus am- 
plement la vie de ce bienheureux peuvent 
recourir à Baillet dans ses Vies des saints, 
édition de Paris, 170-4. 

Les règlements constitutionnels de l'ordre 
sont entièrement tirés des statuts du G.*. 0.*. de 
France; il y a des ventes supérieures , de grands 
dignitaires, des administrateurs, de grands re- 
présentants et des oiiiciers honoraires: leurs 
fonctions sont triennales; ils peuvent être réélus. 

Les lois supplémentaires sont en petit nombre 

et três-claires. A l'art. V, il est dit : « Lorsqu'il 

se présentera un Mac.*, pour être admis B.*. C*. , 

il sera reçu sans le faire passer par les épreuves 

ordinaires établies pour les autres candidats ; 

17. 
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•*il possède «n de^^é au-delà des symboliques , 
il passera Mah.*. G.*.; et, dans le livre d'or, et 
dans les diplômes ou certificats , on fera mention 
de ses grades maçonn.'..» 

Voici maintenant comme on croit générale** 
ment que Tordre des Garhonari s*est propagé 
dans le royaume de Naples et dans le reste de 
ritalie. 

Après les conquêtes des Français en Italie , 
ils établirent la république cisalpine. De toute 
ritalie, le royaume de Naples était celui où 
la civilisation avait fait le moins de progrès. Le 
système féodal y existait encore avec une infinité 
de lois , qui ne pouvaient être réputées bonnes 
par tout homme doué de raison et de bon sens ; 
néanmoins le roi de Naples était d'un abord 
très-facile et très-populaire , il était aimé par la 
généralité de ses sujets. 

A cet époque , les nobles firent envisager à oe 
roi que les doctrines trop libérales des Français 
pourraient ae propager dans ses États , et qu'elles 
amèneraient une révolution comme en France; 
on fit voir comme prochaine la chute du trône 
des Bourbons des Deux-Siciles. 

La crainte s'empare de Ferdinand ; il établit 
une junte d'inquisiteurs pour arrêter les progrès 
que pourrait faire le libéralisme , et pour mettre 
en jugement tous ceux qui se feraient remaiw 
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qaer comme partisans des doctrines contraires 
à l'ancien état de choses. 

Yanni fut mis à la tête de ce tribunal terrible : 
cet homme dur et emporté promit des récom^ 
penses aux délateurs ; en un instant , les prisons 
se remplirent de conspirateurs innocents, et le 
royaume de mécontents. Cet état de violence 
multiplia, les sociétés secrètes , et fit que les Gar- 
bonari s'organisèrent et se propagèrent extraor* 
dinairement. 

£n 1799, les Français entrèrent à Naples. Ils 
y établirent une république qui ne dura guère » 
et en même temps ils protégèrent la Mac.*, dont 
les loges étaient alors presque désertes. La cause 
de cette désertion était la faveur que le bas 
clergé accordait au Carbonarisme; car, dans 
les deux degrés connus, il n'y voyait que le 
dogme de Jésus et sa doctrine. Il regardait les 
frères Mac.*. , soutenus par les Français, comme 
des ennemis de la liberté italienne et du culte 
catholique , et prétendait que les Garbonari le 
professaient exclusivement et dans toute sa 
pureté. 

A cette époque , les dignitaires des deux rites 
cherchèrent à ramener les esprits divisés et à 
n'en former qu'un seul corps. Leurs soins furent, 
pendant quelque temps, couronnés du plus heu- 
teux succès. 
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Les Français , après le traité de Gampo-For- 
mio , ayant évacué Naples , le roi Ferdinand y 
rentra. A son retour , il protégea les ventes par 
la seule raison qu il savait que les Carhonari 
étaient ennemis des Français, sans s'occuper 
s'ils étaient dans ses intérêts. Malgré cette faveur 
royale , les Carbonnari vécurent en très-bonne 
harmonie avec les frères M.*., quoiqu'ils ne 
professassent pas leurs sentiments ; et, de 1801 
à 1806, les membres d'une corporation étaient 
reçus dans l'autre sans aucun esprit de jalousie. 
Ainsi les deux rites vécurent très-paisiblement : 
ce qui prouve que les Carhonari étaient des 
Maçons et que leurs deux grades étaient entés sur 
la Maçonn.*., comme les grades chevaleresques 
et templiers , sans quoi les Carhonari n'auraient 
pu visiter les Maçons. 

Sur ces entrefaites , les Français s'emparèrent 
derechef du royaume de Naples ; Ferdinand et 
la reine Caroline furent obligés de repasser en 
Sicile ; Joseph Napoléon occupa le trône. 

Les Français, à leur nouvelle apparition , n'in- 
quiétèrent aucunement les Carhonari qui s'é- 
taient extraordinairement nxultipliés dans les 
campagnes, pendant que la Mac.*., dans ses 
différents rites , était professée de préférence à 
Naples et dans les principales villes. Tel était 
l'état de ces deux sociétés jusqu'au moment où 
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Joachim Murât , remplaçant Joseph Napoléon , 
voulut, contre toute. saine politique, que le 
Carbonarisme fît aussitôt place à la Maçonn.*. 
seule. 

Fdu après son installation , le Carbonarisme 
fut proscrit- par ses décrets. 11 fut défendu aux 
B.\ B.'. C*. C*. de se réunir; il fallait être Ma- 
çon , épuré du Carbonarisme, pour obtenir un 
emploi civil bu militaire. On vit alors quelques 
Carhonari isolés déserter par intérêt, mais la 
masse s^assembla en secret. 

Alors Joachim ne chercha qu'un prétexte pour 
persécuter Tordre des Carbonari , le regardant 
comme ennemi de ses vues ou comme attaché 
à son ancien roi Ferdinand. Une de ces circon- 
stances , comme il en survient dans tout pays 
où. le gouvernement est faible , vint au secours 
de Murât pour hâter la persécution contre le 
Carbonarisme. Il existait dans les Calabres quel- 
ques bandes de brigands ; Joachim y envoya le 
général Menés , en apparence pour y rétablir la 
tranquillité. Les Carbonari , amis de la paix et 
du bon ordre , envisagèrent cette expédition mi- 
litaire comme une sage mesure , mais ils furent 
bientôt détrompés. Menés avait reçu des instruc- 
tions secrètes pour faire périr tous les Carbonari 
de la province ou au moins les plus puissants. La 
plume tombe des mains, elle se refuse à tracer 
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les horreurs et les cruautés de cet obscur man- 
dataire , qui renchérit sur les ordres mêmes de 
Murât et fit passer par les armes une multitude 
de femmes, d'enfants, de vieillards. 

Souvent, après avoir reçu Thospitalité , à sou 
départ, il faisait fusiller ses hôtes sur le soupçon 
qu'ils étaient Carbonari. Ce cannibale faisait 
déshabiller tout nus des hommes sans défense , 
les faisait couvrir de miel et lier à des arbres ^ 
exposés au soleil, pour être dévorés par les 
mouches et autres insectes ; il inventa des moyens 
de destruction dignes d'un Néron. A la vue de 
ces cruautés, les Napolitains regardèrent Joa- 
chim , dans la personne de ses satellites , comme 
un tyran et comme Tennemi de leur pays. Les 
Garbonari de Naples furent persécutés par les 
Bourbons comme des jacobains républicains , 
tandis que les Français les persécutèrent comme 
les soutiens de la légitimité du souverain des 
Deux-Siciles. 

Le roi Joachim Napoléon, soit par crainte, 
soit pour attirer les Garbonari à son parti , s'é- 
tait fait dans la suite créer grand M.*, de l'ordre ; 
Zurlo, son ministre, adjoint; et les directeurs 
de la police , grands officiers. 

Les Garbonari se méfièrent de cette faveur 
inattendue; les ventes, dirigées par ces supé- 
rieurs ne furent plus fréquentées que par dea 
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partisans opposés aux vues des Napolitains. Joa- 
chiiD , qui s'était convaincu que la société des 
Garbonari n'était aucunement attachée à ses in- 
térêts , avait fait remplir les prisons des mem- 
bres les plus distingués et avait le projet de les 
sacrifier plus tard : ils ne durent leur salut 
qu'au retour de l'ancien roi Ferdinand, qui avait 
été rappelé à Naples par les constitutionnels , 
dont la plus grande partie était Garbonari. 

La réforme moderne de cet ordre est due, 
à ce qu'on croit généralement, à un officier 
français, qui avait fait un long séjour en Espagne; 
et, en dernier lieu, à M. Magella, natif de Gênes , 
et {Kir la suite ministre de la police à Naples. 

Ge fut lui qui, dans ces fonctions, facilita 
l'accroissement de cette société : il avait en vue 
l'indépendance de l'Italie. Ge fut à cette occa- 
sion que l'ordre prit une couleur politique. 

Le parti français, qui dominait à Naples, donna 
Inentôt avis à la police de Paris des sentiments de 
Hagella ; il fut considéré qu'il était originaire de 
Gênes , qu'on regardait alors comme ville fran- 
çaise , et on le conduisit sous escorte à Paris , où 
il fut toujours surveillé par la police. 

Napoléon chercha à le mettre dans ses inté- 
rêts, mais en vain.^En 181 S, lorsque les alliés 
occupèrent une partie du territoire français, 
- iUagella s'enfuit de Paris et arriva à Naples ; après 
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son retour , dans un conseil des ministres pré- 
sidé par Murât, en décembre 181S, filagella 
s'exprima hardiment sur son projet de l'indépen- 
dance italienne : il persuada à Joachim de se 
déclarer contre Napoléon; il lui représenta que 
les circonstances étaient favorables, et qu'en 
donnant une constitution , il s'assurerait la cou- 
ronne de toute l'Italie , parce que les alliés re- 
gardaient riudépendan(*.e de ce pays comme 
un nouvel avantage sur Napoléon. 

L'opinion de Magella était aussi répandue 
dans toute l'Italie par des émissaires anglais de 
distinction , qui , sous prétexte de voyager pour 
leur plaisir ou leur instruction , la faisaient con- 
naître partout comme si c'était le sentiment du 
peuple et du gouvernement anglais. 

Magella ne s'était pas trompé dans ses vues ; 
car dans le congrès de Prague, tenu par les alliés, 
on ne s'était aucunement opposé à l'indépen- 
dance de l'Italie , et même ce fut un de ces pro- 
jets proposés sans qu'on y donnât aucune suite. 

La perplexité et l'hésitation de Murât lui firent 
perdre la domination de toute l'Italie , sa cou- 
ronne et la vie. 

Sur ces entrefaites , le parti des Garbonari se 
grossissait tous les jours , même par les ecclé- 
siastiques ; malgré les rigoureuses défenses pro- 
noncées par la sainte Église , le bas clergé s!en^ 
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rôlait librement dans les ventes et secondait de 
tous ses moyens cette institution. A leur tête, 
figarait Tabbé Minichini de Nola , victime de son 
dévouement, et Guida de Salerne; trente prê- 
tres Carbonari , de Benevente, figurent nommés 
à différentes places administratives. 

On avait même fait croire au bas clergé que 
le pape favorisait le Carbonarisme ; Magella et 
ses amis avaient fort adroitement fait circuler 
une bulle supposée, distribuée avec profusion, 
même par les municipalités. 

Le roi Murât en était tellement persuadé, 
qu'ayant rencontré à Bologne Pie VII, de retour 
de Paris, la première chose qu'il demanda au 
saint-père fut de vouloir bien lui faire le plaisir 
de retirer la bulle qu'il avait accordée aux Car- 
bonari. 

Le saint-père répondit à Joacbim que jamais 
il n'avait publié un tel mandement. Le roi de 
Naples, certain qu'il n'existait aucun décret 
apostolique en leur faveur, pria alors Pie VII de 
prononcer une condamnation publique contre 
la société des Carbonari; à quoi le pontife se re- 
fusa , en disant que les bulles données par ses 
prédécesseurs étaient suffisantes dans cette af- 
faire. 

- Néanmoins le pape , étant arrivé à Rome , fit 
une proclamation signée du cardinal Pacca, 

18 



210 DU CARBORARISHE. 

prosecrétaire d'État, en date du 15 août 1811 , 
contre les Mac/, et les sociétés secrètes indigo 
tinctement. 

Cette mesure du chef de TEglise prouve que 
cette société, avant cette époque, lui était fort 
indifférente , ou qu il ne la croyait pas nuisible 
à ses yues. 

Sur ces entrefaites, Magella cherchait de tout 
son pouvoir comme on la dit , à établir Tindé* 
pendance de Tltalie : ayant, au nom de Joachim, 
occupé les Marches, il y établit, en 1815, des 
ventes, qui, tout d'un coup , se répandirent jus- 
que dans les campagnes. 

Magella n'était aucunement attaché à Murât : 
il le connaissait pour un homme faible , parta- 
geant ses vues entre les Français et son intérêt 
particulier ; il le regardait comme tout à fait 
étranger aux intérêts de l'Italie; il se servait de 
cet instrument pour accomplir ses vues, prêt 
k le mettre de côté lorsqu'il n'en aurait plus 
besoin. 

Magella avait su attirer dans les ventes et faire 
entrer dans ses intérêts les nobles , les prêtres 
et les militaires. 

Les nobles haïssaient Murât, parce qu'il les 
avait dépouillés, sans aucune cérémonie et sans 
Aucune compensation , de leurs anciens privi- 
l^es et de leurs rentes féodales. 
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Le bas clergé ne l'aimait pas, parce que, tant 
i Rome qu'à Naples , on lui refusait les riches 
emplois ecclésiastiques qui étaient toujours 
donnés par la faveur et par l'intrigue aux no> 
blés, aux chanoines ou autres, sans aucun égard 
au mérite et à l'ancienneté , recommandés par 
les lois canoniques, ni aux soins que le bas 
clergé donnait continuellement au peuple. 

L'armée napolitaine était jalouse du nombre 
considérable d'officiers supérieurs français qui 
se trouvaient dans ses rangs, préférés par Murât 
à ceux du pays. 

Les Carbonari les plus instruits , pour mieux 
attirer les différentes classes dans leur parti, 
faisaient valoir que les doctrines de l'ordre 
étaient basées sur les deux grands mobiles de 
toute société, savoir l'intérêt national qui de- 
vait être commun à toute l'Italie, et la théosophie 
et l'imitation de Jésus , anciennement proposée 
comme dogme dans plusieurs R.*. R.'. f .*. f .*. 
de différents rites; ainsi, dans le fond des in- 
structions aux grands dignitaires et dans les in- 
stitutions mystiques , on avait eu besoin de ma- 
nifester le désir d'un changement politique qui 
aurait du amener l'indépendance de Tltalie, ou 
au moins un gouvernement national et consti- 
tutionnel , selon les idées du siècle ; ce qui fit 
dire aux rédacteurs du procès intenté contre 
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eux à Rome, en 1818 , que les Carbonari avaient 
tiré leur origine des Mac.' . , et qu ils en étaient 
une branche. 

Les Français avaient donné une • étendue et 
une vogue presque incroyable aux loges : c'é- 
tait dans la vue de se former un parti puissant. 
On a observé que presque tous les juges et em- 
ployés étaient des F.*. F.*. Mac.'., et tout le 
monde savait, qu être initié aux mystères maç.*. 
était un des plus sûrs moyens pour parvenir 
aux emplois civils. D'après ces faits , le Carbo- 
narisme devait avoir été soutenu pour former 
un corps d'opposition aux F.*. F.'. Mac.'. , qui 
étaient du parti français , et qui , pour des fins à 
eux particulières, aimaient la domination étran- 
gère ; ce qui est développé aussi dans les secrètes 
instructions communiquées aux hauts digni- 
taires B.'. B.'. G.'. C.'^. de Naples et de Sa- 
lerne. 

. Voilà, on. peut le dire, Texplication de la 
cause pour laquelle les loges furent désertées 
par les nationaux , et pourquoi , dans la basse 
Italie, les F.'. F.'.. Mac.*, se sont attachés au rite 
carbonarique , dont on faisait passer- le but 
comme étant le même que celui des iugenr- 
bunds, c'est-à-dire de se réunir pour se débar- 
rasser de la domination étrangère et des enne- 
mis introduits dans la patrie par la force et 
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rintrigue , et pour rétablir les gouvernements 
anciens et nationaux. 

Cette société, établie d'abord dans le royaume 
de Naples , s'est répandue ensuite dans le reste 
de ritalie , en Dalmatie , en^ Grèce , en France , 
en Espagne , sous d'autres noms : comme guel- 
phes, en Lombardie; ordre des républicains 
français , dans les Marcbes ; comme adelphes et 
philadelplies , en Piémont et dans le Modénais ; 
société de l'épingle noire , en France , ete. Toutes 
ces sociétés différentes de nom forent regardées 
par les profanes, et particulièrement par les ad- 
ministrateurs de la haute police, comme des 
branches maç.'., d'autant plus que, dans le rite 
des B.\ B.'. G.*. G.'., une tolérance était admise 
et adoptée* en fait de théosophie absolue ; tant 
il est vrai qu'on s'était proposé l'imitation de 
Jésus et de sa doctrine. On lit dans les statuts de 
l'ordre, qui sont les fondements de toutes les 
ventes, sous la date deSalerne, 1818 : «c que tous 
les Bons-cousins ont le droit naturel et inalié- 
nable d'adorer le Très-Haut selon les règles de 
leur entendement et de leur conscience, (1) » 

Les efforts de Magella se trouvèrent secondés 
par une circonstance toute particulière à l'Italie. 

(1) Celait ce que Loke ayait établi dans ses règlements 
pour la société philanthropique d^Amsterdam. 

18. 
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C® P&7S9 jtu<|]DL'en 1798, était partagé en ph 
sieurs petits Etats. Chaque gouvernement était 
jaloux de conserver son autorité et même de 
l'augmenter ; c*est par cette raison qu'un gou- 
vernement rendait publics les abus de l'autre ^ 
et par là les Italiens s'éclairaient sur leur in- 
térêt national. 

Toutes ces circonstances concoururent à ré- 
pandre les doctrines libérales dans toute Tltalie, 
qui a vu depuis à contre cœur s'établir dans son 
sein des institutions qui sont en contradiction 
avec l'esprit de la civili$ation. 

Quant à l'opinion que les Garbonari sont un 
appendice des F.'. F.-. Mac.*., elle est prouvée 
par tout ce qu'on a imprimé à ce sujet, et der- 
nièrement par un décret rendu en mars 1824, 
par le duc de Modène , contre la société des adel- 
phes et des philadelphes. Ce décret dit que cette 
société , qu'on croit être celle des Garbonari , 
n'est qu'une branche maçonnique , et que la 
grande loge mère l'a établie pour mieux mas- 
quer ses vues antichrétiennes et antisociales. 

Le duc de Modène , dans son décret , dit en- 
core que la Mac.*, a établi cette branche de Gar- 
bonari pour échapper à la rigueur des lois (1) ; 

(1) Par cette exception, il parait que les Garbonari ne 
passaient pas alors pour des révolutionnaires, ni pour des 
hérétiques. 
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que, dans le cas où la police découvrirait de tels 
adeptes, la mère loge des Mac/, ordonnait aux 
autres d'improuver leur système et de rompre 
toute liaison ; qu'ayant connu ces faits, il ordonr 
naît de rendre publics, par la voie de l'impres- 
sion , les statuts , initiations , instructions de la 
secte des Garbonari , dite des adelpkes et philo- 
delphes , portant le nom cara^ctéristiqué de su- 
blimes maîtres parfaits (1) , et avertissait ious 
ceux qui en faisaient partie, qu'ils se trouvaient 
frappés desanathèmes de l'Église par Clément XII, 
Benoit XIV et Pie YII ; attendu que les articles 
de ces institutions prouvent que la secte des 
adelpheê et des phUadelphes dérive de celle des 
Mac.'. , et qu'elles ont un centre commun dit 
grand Orient, 

Dans les archives maç.'. de Douai, il existe 
un rituel d'une société maçonn.'. dite desadel- 
phes; et même le G.*. 0.'. de France n'avait pu 
obtenir la communication de ses doctrines. 

Mais un fait anitoncédans les Acta Latomorum, 
qui paraîtra singulier , c'est qu'à Narbonne il 
existe une loge dite des philadelpbes , qui pro- 
fessait le rite primitif. Cette loge n'a jamais 
voulu ni être fondue dans le G.*. 0.'. de France, 

(1) Dans le rite écossais philosophique , il y a un grade 
qui s^appelle le sublimé maitrê parfait ou ancien. 
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ni même lui communiquer ses doctrines, ou les 
instructions de ses degrés , ce qui ferait croire 
qu'elle accumulait deux rites, celui des'S.*. M.*. 
P.*. ou des adelphes et philadelphes , inconnu 
au G.*. 0.*., et Tautre du rite primitif, qui était 
même professé par ledit G.*. 0.*., dans sacham» 
bre des rites. 

D'après ce qu'on a rapporté, l'instruction des 
deux degrés des Garbonari roule entièrement sur 
la doctrine, les mystères et les miracles arrivés 
au temps de Jésus , tout en parlant de différents 
saints, et en particulier de saint Jean-Baptiste , 
dont la morale et la doctrine frayèrent le che- 
min à celles de Jésus; ce qui est également reçu 
dans plusieurs rites mac/.. 

Ferdinand , remonté sur son trône en 1Ô15, 
persécuta indistinctement les B. B.*. G.*. G.*, et 
les F.'. F.*. Mac.*., comme ennemis de son auto- 
rité. Les loges et les ventes furent fermées ; les 
papiers et autres propriétés, saisis et brûlés. 
Lorsque la police de Naples put se saisir de quel- 
ques individus en contravention, peu importait 
qu'ils fussent F.-. F.'. Mac.*. ouB.-. B.-.C.*. G.-., 
ils furent déportés, sans rémission et sans aucun 
égard pour leur rang. 

Ces mesures si sévères et si impolitiques, con- 
tre ces mêmes hommes à qui Ferdinand devait 
en partie son rétablissement sur le trône des 
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Deux-Siciles , causèrent un mécontentement gé- 
néral et amenèrent la rcYolution de 1820. 

Aujourd'hui, la Maçonn.*. et le Carbonarisme 
sont proscrits en Italie ; ils furent dénigrés et ca- 
lomniés de toute manière. Les Garbouari de 
Naples s'étaient multipliés ^ous la protection et 
par la' faveur de la reine Caroline : peut-être 
qu'un grand nombre d'entr'eux prit une part 
active à la révolution ; maison sait que, comme 
tous les Napolitains., ils étaient très-attachés à 
leurs princesqui étaient très-populaires, et qu'ils 
ne songèrent jamais à changer de dynastie. 

Néanmoins les ennemis, des Maçons et des Car^ 
bonari sont arrivés à persuader aux gouverne-^ 
ments que de grands crimes se préparaient en 
secret dans les loges et dans les ventes, et fini- 
raient par triompher. Ceux qui ont fréquenté 
ces sociétés savent que la politique n'est pour 
rien dans les grades universels, et les catéchis- 
mes des cinq grades Ap.'.Com.'., Mait.*. Maçon, 
App,'. et Mait.'. Carbonari, se trouvent entre les 
mains de tous les curieux , et démontrent qu'un 
même but moral et théosophique les a dictés. 
Car tous les Maçons de l'univers ne slassembleul; 
que pour exercer la bienveillance, la piété, la 
charité , et les vertus les plus sublimes, en dépit 
de leurs ennemis et de leurs persécuteurs. 



LA MAÇOimEME DAKS LE NORD DE 

LtMOPE. 



Il faut dire avec impartialité le véritable es- 
prit de l'associationdesIliaminés.Le gouverne- 
ïDent de Bavière a fait publier toutes les pièces 
qu*oii a trouvées chez les principaux membres 
de Tordre. Celte publication a fait naître une 
quantité d'écrits les uns pour les accuser, les au- 
tres pour les défendre. £n 1767, Weischaup, 
pour remédier aux maux que la superstition et 
l'ignorance font éprouver aux hommes , prit la 
résolution de contribuer à l'encouragement des 
talents et de la vertu, d'environner la puissance 
souveraine des personnes les plus capables de la 
diriger par leurs conseils, et de faire confier aux 
mains les plus pures l'exercice de l'autorité. 
Mais , au lieu de suivre l'exécution de ce noble 
projet , autant qu'il eût été en son pouvoir, par 
un emploi public et sincère de ses talents, crai- 
gnant que les préjugés et les intérêts particuliers ' 
ne lui opposassent trop d'obstacles , il forma le 
plan d'une société secrète , dont les efforts pou- 
vaient échapper à la surveillance des ennemis 
de la vérité , qui aurait ses lois, ses chefs , ses 
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récompenses, ses châtiments , et dont les mem- 
bres seraient soufrais à une obéissance aveugle. 

Weiscbaup communiqua ses projets à quel- 
ques confidents , dont il fit ses premiers apôtres, 
sous le nom à^aréopagttes : il convint avec eux 
qu'il serait le chef connu seulement des premiers 
disciples, mais invisible Qour la plupart des au- 
tres membres de la société. 

On convint que, pour exciter la curiosité ot 
multiplier les candidats, on parlerait de Finsti* 
tution comme étant tellement ancienne , qu'on 
avait perdu le souvenir de son origine. 

La société fut peu nombreuse à son commen- 
cement, et les premiers aréopagites n'étaient 
que des étudiants de l'université dlngolstad, ou 
d'autres personnes qui possédaient peude crédit. 
Lorsque Weischaup fit connaissance avec le 
baron Knigge, qui avait joué un rôle dans la 
Haçonn.*., le nouveau missionnaire fut d'un ^èle 
in&tigable* 

Par ses conseils, on ajouta de nouveaux grades 
anx anciens, et Von y greffa quatre apparte- 
nant à la Maconn.'., l'Ap.*., le Com.*., le M.*, elle 
Cb.-. Écos.',, 

Knigge , muni de tous les pouvoirs , parcourt 
an grand nombre de villes d'Allemagne, la 
Franconie , la Souabe , la Westphalie et les cer- 
cles du Rhin . A Wilhemsbad, au congrès de 1 70S^ 
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il fit beaucoup de prosélites parmi lesquels se 
trouvèrent des magistrats, des ecclésiastiques, 
des savants, des ministres d'État, des princes 
même. 

Des personnes très-éclairées et du caractère le 
plus respectable ne résistèrent point à l'offre , 
qui leur fut faite , d'entrer dans une société, qui 
voulait corriger lentement les abus de Tadmî- 
nislration, rétablir les bonnes mœurs, et placer 
tous les emplois publics dans les mains des hom- 
mes les plus dignes de les exercer. 

Knigge ayant initié dans tous les mystères des 
hommes d'un plus grand crédit, ceux qui étaient 
parvenus les premiers à faire partie des aréopa-" 
gites se virent privés de leur ancienne influence 
dans les affaires, leurs fonctions cessèrent, et 
on n'en nomma plus ; ce qui produisit des mé- 
contents. 

Lorsqu'un illuminé , qui était chargé des nou- 
velles recrues et qui était appelé insinua te ur , 
trouvait un individu qui paraissait pouvoir être 
utile à l'ordre , il en rendait compte à ses supé- 
rieurs; et, lorsqu'il était autorisé à Tadmettre au 
noviciat, il tâchait de gagner sa confiance , lui 
vantait le bonheur d'appartenir à l'ordre, l'en- 
gageait à jurer de ne jamais rien révéler aux pro- 
fanes et d'obéir aveuglément aux commande- 
ments qui lui seraient transmis. Les novices 
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payaient une petite somme pour la réception ; 
ils n'étaient point rassemblés et ils restaient sons 
l'inspection de rillaminé qoi les arait reçus, et 
qui rendait compte de leurs opinions et de leur 
conduite : on tâchait de faire entrer dans l'ordre 
les personnes de la plus grande influence, tant 
pir leurs emplois , que par leurs richesses, sauf 
à les laisser dans les grades inférieurs lorsqu'on 
ne leur trourait pas assez de dispositions, et on 
cherchait même de préférence ceux qui avaient 
éprouvé de grandes injustices. 

Après les épreuves nécessaires, le novice pre- 
nait le grade de minerval , ou Dluminé mineur , 
et présidait un certain nombre de novices. Les 
minervab étaient occupés d'exercices littérai- 
res ; on leur soumettait des questions de morale 
et de politique; leurs travaux devaient aboutir à 
réfuter les doctrines qu'on attribue vulgaire- 
ment à Épicnre , et on recommandait celles des 
stoïciens. Ceux qui montraient des opinions 
contraires au but de Tinstitution ne devaient 
point monter aux grades supérieurs. 

Le minerval passait Illuminé mineur ; il était 
chargé de préférer, pour l'augmentation de sa- 
laire , ceux qui étaient plus sensibles aux cris de 
l*infortane ^ qui avaient de la eonfiance et du 
oourage. La doctrine de ce grade avait notir oh* 
jet les maax qui accablent les homm4p et ce 

19 



L\ HAÇOlfflTSRIS 

qu'ils peuvent être \ les directeurs étaient em- 
ployés à convaincre les frères de la nécessité 
d'obéir, en les dirigeant même par leurs passions 
dominantes (1). 

Lorsque le minerval mineur s'était acquitté 
de ses devoirs honorablement , il était désigné 
pour passer au grade d'Illuminé majeur; il était 
alors obligé, avant toute autre chose, de don- 
ner à ses supérieurs un compte détaillé de. 
sa conduite précédente, de ses qualités et de ses 
défauts. Les supérieurs, d'après les observations 
particulières qu'ils s'étaient procurées, portaient 
leur jugement qu'ils lui communiquaient. 

L'Illuminé majeur devait indiquer à ses supé* 
rieurs les emplois dont il pouvait disposer ou 
dont la nomination dépendait de lui, afin qu'ils 
vissent s'il y en avait quelqu'un qu'on pût £fiire 
remplir à l'avantage de l'ordre. 

La doctrine que les Illuminés majeurs de- 
vaient répandre était celle de la vérité, de faire 
triompher la vertu, de récompenser les talents, 
de diriger l'éducation de la jeunesse , d'ôter le 
pouvoir au vice , de chercher à le donner aux 
hommes probes, de lier insensiblement les 

(1) Weischanp avait beaucoup puisé dans les doctrines 
des martinistes, et dans les règles même de saint Ignace. Il 
voulait &^UKT du respect pour les supérieurs de Tordre. 
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mains des méchants et de les goaverner sans 
qu'ils s'en aperçussent. Les maximes se rédui- 
saient à chercher à environner les grands de 
personnes infatigables, dirigeant tous leurs ef- 
forts, selon le plan de Tordre, vers le bonheur 
de l'espèce humaine ; d* établir un empire uni- 
yersel sans détruire les liens civils; de sorte que 
les divers gouvernements pussent exercer tout 
autre pouvoir que celui d'empêcher l'ordre 
de rendre là vertu triomphante. Us enseignaient, 
enfin , qu'on ne devait pas exciter des révolu- 
tions, ni opposer la force à la force, ni substi- 
tuer une tyrannie à une autre, car les réforme» 
étaient presque toujours funestes, et que la sa- 
gesse n'avait pas besoin de violence. 

Lorsque les 'Illuminés majeurs passaient aux 
grades de la Gh.*. Maçonn.'. Écoss.*., ils s'enga- 
gaient à contribuer au triomphe de l'ancienne 
Mac.*. , à décrier la superstition et le despotisme, 
à remplir tous leurs devoirs civils et domesti- 
ques , et à se livrer à la recherche de la vraie 
religion et de la vraie doctrine de FF.*. MM.*., 
conservée par les sages, à la tête desquels fut le- 
Christ. Ceux qui, après avoir passé par cette 
filière , étaient parvenus à donner des preuves 
de leur science, étaient proposés épotes (1). 

(t) Épote veut dire qui Toit d'en baut ; il est comparé à 
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G'étaii dans oe grade qu'étaient mise» en en- 
•eignement les dootrines des rêveurs J.-J. Rous- 
seau et Swedemborg. Les cérémonies de la 
réception étaient tout à bit sacerdotales. L'or- 
dre croyait que tout cela était le yrai système 
du christianisme épuré. 

C'était la vie des anciens patriarches qu'on se 
proposait de répandre dans l'univers ; les épotes 
se flattaient de pouvoir , sans violence , la ra- 
mener à celle de l'âge d'or. On voulait appren-^ 
dre aux hommes à vaincre leurs passions; les 
rendre bien&isants, patients, indulgents; les af- 
franchir des besoins que ne donne pas la nature ; 
et les instruire dans leurs devoirs, ce qui est la 
plus utile des sciences. 

On disait que le pouvoir des gouvernements 
étant basé sur les conventions ou sur la force , 
ils devaient toujours se comparer au gouver- 
nement paternel , qui finit lorsque les enfants 
sont en âge de raison. Pour obtenir la réalisa- 
tion d'un tel rêve , ils enseignaient qu on de- 
vait éviter toute commotion, toute révolution ; 
et qu'il faudrait des milliers d'années pour ar- 
river à ce but| Ils pensaient qu'on ne peut, 
dans un jour, préparer le bonheur de la pos-- 

raigle qui, sans en être ébloai, peut supporter, à la plus 
pando élération , la lumière du soleil. 
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térité , et perfectionner les hommes par une 
morale pure telle que le Christ Pavait en- 
aeîgnée. 

Le régent est le dernier des grades connus. 
A la réception , le néophite se présentait comme 
un esclave gémissant dans les liens des institu- 
tions politiques et superstitieuses; ses frères le 
déclaraient affranchi* ou l'invitaient à chercher 
à gouverner les hommes, pour les rendre ver- 
tueux ; on lui faisait espérer l'heureux avenir 
dans lequel , d'après leurs doctrines , chaque 
père de Êunille serait souverain dans sa ca- 
hane. 

n n'y a aucune trace des deux grades supé- 
rieurs. 

Ce qu'on peut dire de cette société , c'est 
qu'elle a cherché à faire apercevoir les vices 
de différentes constitutions de gouvernement!), 
sans &ire le moindre effort pour les détruire. 

En ce qui regarde les doctrines répandues 
dans les grades de l'Illuminisme de Weischaup 
seul , et de son ordre , elles étaient connues hien 
avant lui. Combien de philosophes ont soutenu 
que les sauvages sont plus heureux que les peu- 
ples civilisés?... Combien n'y en eut-il pas qui 
prêchèrent, qu'on ne doit avoir d'autre patrie 
que l'univers , que l'homme rendu parfait n'a 
)»as besoin d'autorité civile?... 

19. 
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Des sociétés chrétiennes ont adopté ce prin- 
cipe yrai ou faax. 

Des quakers obéissent aux magistrats , mais 
avec la conviction que les préceptes de l'évan- 
gile devraient seuls être le guide des Chrétiens 
et des hommes. 

La doctrine de Weischaup se fonde sur ce que 
nos passions seules rendent les gouvernements 
nécessaires : car, si tous les hommes connais- 
Baient et remplissaient leurs devoirs, nulle 
puissance sur la terre n'aurait le droit de les con- 
traindre. Cette doctrine enfin supposait que tous 
les hommes sont susceptibles de la perfection , 
par la seule considération du devoir. 

IL est impossible de conclure de la doctrine 
exposée ci-dessus que les Illuminés haïssent les 
princes, les nobles, les prêtres ; car, comme il 
y en avait un grand nombre dans l'ordre , il en 
résulterait qu'ils se seraient haïs eux-mêmes : W 
est à observer que les membres de la première 
classe de cette société étaient, pour la plupart, 
des personnes revêtues de dignités importan- 
tes , des premiers employés dans l'administra- 
tion de plusieurs États, des ministres même de 
l'Empereur. 

Il est vrai que, dans cet ordre, Weischaup 
envisageait pour but l'égalité absolue des hom- 
mes ; mais ce rêve devait avoir lieu par l'en- 
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geignement de la morale^ la plus pure , afin de 
détraire tous les yices ; et Ton difierait à des^ 
milliers d'années Faccomplissement de cette ab- 
surde espérance. 

Les Illuminés avaient acquis une grande in- 
fluence en Bavière ; ils disposaient déjà , à leur 
gré , de la plupart des emplois. Ce crédit excita. 
la jalousie; on s^efforça de découvrir une ligue 
secrète , dont l'existence était prouvée par des 
faits. £n 1781 , l'électeur, qu'on avait sa ef- 
frayer , se Mta d'interdire les sociétés secrètes. 
Peu après, quatre des Illuminés, mécontents de 
leurs supérieurs pour n'avoir pas été admis dans 
les hauts grades , pour les raisons qu'on a indi- 
quées, donnèrent des dépositions contre l'ordre, 
telles qu'on les lit dans Baruel. 

Ces dépositions avaient un fond de vérité, 

mais les témoins doivent être suspects à tout 

homme qui sait raisonner. 

Après ces dénonciations, l'Illuminisme fut 

dissous, tant par la publication de ses doctrines: 

que par ordre des gouvernements. 
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Le bâton Knigge , qu^on a vu tratailleY, avec 
Weischaup ^ à lllluminisiiie , fat le fondateuir 
et Pinstitutear de la Maçotin.*. éclectique , qui 
depaiâ quelque temps existe en Allemagne ; 
elle fiit projetée à la suite de grandes discus- 
sions entre les difBérents rites, et par l'into- 
lérance et la violence des frètes de la êirietB 
observawce , qui voulaient dominer sut tous , 
les autres , comme si , dans le fait , ils avaient 
été les vrais héritiers et représentants des Tem- 
pliers. L'objet de Finstitution éclectique est 
d'éclairer les frères des autres rites sur l'abus 
II. 1 
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et le fonatiame de quelques hauts degrés tem- 
pliers. 

Voici la teneur de la circulaire adressée à 
tous les frères , par les loges de Francfort et 
de Wetzlar. 

« Respectables , chers et dignes frères ! 

» Quiconque a fait quelques progrès dans 
la Maçonnerie et réfléchi avec attention sur 
ses trois grades symboliques, avouera, sans 
doute, que la liberté et V égalité forment la 
base de notre Très-Yen. 0. Voilà le rocher 
sur lequel les vénérables fondateurs élevèrent 
jadis cet édifice , si honorable pour l'huma- 
nité; et ce fondement devait en assurer la 
solidité dans un avenir reculé. Sagesse , force 
et beauté en formaient les colonnes , et l'huma- 
nité, la concorde et l'amitié, étaient le ciment qui 
devait le lier. C'est ainsi que ce magnifique 
monument se soutint inébranlable et dans le 
plus grand éclat pendant plusieurs siècles. 

* Plus ces vérités sont manifestes et démon- 
trées , plus tout frère , qui s'intéresse au sort 
de notre R. 0. , doit être frappé à la vue du 
triste état dans lequel il se trouve presque 
dans tous les pays de l'Europe. Quiconque , 
ayant lu attentivement les codes primitif et 
étudié l'esprit de notre 0. royal, porte en ou- 
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tre an œil impartial sur les divers éyénements 
qui ont eu lieu dans son sein et sur les divers 
écrits qui ont paru publiquement , et presque 
tous à l'occasion de ces mêmes événements, 
y trouvera, s*il compare et pèse tout cela à 
l'aide d'une raison tranquille , d'une saine phi- 
losophie , de la connaissance de l'histoire et de 
rétat présent de la Société en Europe, le même 
contraste qu'entre le temple de Salomon et la 
tour de Babel. Dès la première entrée dans 
rC, l'imagination du frère nouvellement reçu 
8'exalte par l'idée délicieuse qu'il va marcher 
dans le sentier de la vertu, de ]a vérité et de 
la sagesse , lié par l'amitié la plus pure et une 
tendresse vraiment fraternelle avec ce qu'il 
y a de meilleur, de plus honnête et de plus 
vertueux parmi les hommes. Mais qu'est-ce 
qu'il aperçoit, quand le bandeau lui tombe 
des yeux? Des sectes différentes entre elles 
par les buts auxquels elles tendent, autant 
que parleur doctrine, et qui, nées au sein de la 
concorde , divisèrent si cruellement d®s cœurs 
unis par un lien fraternel , qu'elles les por- 
taient à s'entrehaîr du fond de leurs âmes 
et à se persécuter. Dans le même temps , où la 
philosophie et la tolérance ont enfin arraché 
les armes des mains aux antagonistes de l'or- 
dre , Tesprit de discorde et de persécution 
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§*élève parmi les frères; et lorsque Tordre 
cesse de se voir inquiéter au dehors, notre 
temple va être détruit par des divisions inté^ 
rieures. C'est avec elles que le despotisme , 
la haine , Forgueil , Favidité , le ianati^me , 
la soif des distinctions, se sont glissée dans le 
sanctuaire de la concorde , et menacent tout 
l'édifice d'une destruction Hotale. 

» Tous ces maux n'ont frappé notre yéné- 
rahle ordre que depviis qu'on a tenté d*en saper 
la base , savoir ; la liberté et V égalité. £t de 
quelles attaques du dehors n'e9t-il pas menacé ^ 
si on continue à violer ces lois fondamentales ! 
N'est-il pas à craindre que les ^gouvernements 
ne cessent à la fin de voir d'un çeil indiffé- 
rent qu'une partie considérable de leurs sujets 
se lient par la Maçonnerie , au point de re- 
connaître des princes et des particuliers étran- 
gers pour leurs supérieurs , et de rassembler 
des sommes entre eux , pour les faire passer 
à des loges étrangères , surtout si les gou- 
vernements prennent connaissance des obJQt? 
dont quelques-uns de ces systèmes s'occupent ; 
ce qui ne saurait leur échapper encore long- 
temps, au moyen du bruit que Ton fait dç 
tous côtés de ces soi-disant hauts grades de 
la Maçonnerie. 

» Ayons donc de la prudence , respectables , 



chers Qt dignes fràres, et prenons 4^ fag^$ 
mesures pour parer au Ranger qui nous me^- 
naœ , tandis qu'il çn est tepip^ encore, Dmr 
brassons, à Tég^rd de tous ees systèmes connus, 
dont aucun n'est , jusqu'à présent, démontré, 
une sage neutralité «ux yeux du monde ma^ 
çonnique et profane , en abolissant , parmi 
nous, tout C9 qui pourrait donner de l'ombrage 
aux gouTerneiueuts. Que chaque loge réponde 
en son particulier des grades supérieurs qu'elle 
adopte , et qui n'entrent ppint dans le lien 
commun. Sur toutes choses, respectables, chers 
et dignes frères , rétablissons la vraie maçon- 
nerie sur ce pied simple et véritable où elle 
était avant la naissance de tous ces systèmes. 
Nous nous abstenons entièrement de tout juge- 
ment par rapport à leur bonté , vérité , ou dé- 
raonstrabilito. La tolérance étant selon nous 
le premier devoir de notre ordre , nous nous 
contenterons de rapporter ici historiquement 
que c'est par l'introduction de ces grades supé- 
rieurs que les divisions et les querelles , qui 
ont tant terni Véclat de Tordre, y ont pris 
naissance. Nous déduisons de là d'autant plus 
fermement le principe certain , que , dans une 
association comme la nôtre , il ne doit y régner 
que la liberté et la conviction intime que la 
raison ne se laisse pas dominer. Imitons enfin 

1. 
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ces hommes célèbres de l'antiquité , les phi- 
losophes éclecticiens , qui , sans s'attacher à 
aucun système en particulier, tiraient de tous 
ce que chacun contenait de meilleur et de 
mieux démontré. C'est ainsi que la Maçonnerie 
éclectique sera à l'avenir assurément la meil- 
leure. 

> On espère donc rendre un service signalé 
à tous les dignes et vertueux frères , en leur 
ouvrant une noie pour ramener l'ordre à sa 
noble et primitive simplicité ; en rappelant 
à leur esprit ses vrais principes auxquels 
on les attacherait invinciblement. A cette fin*, 
les loges soussignées se sont associées avee 
beaucoup de loges de l'Allemagne et étran- 
gères , dans le dessein de rendre à la Maçon- 
nerie la dignité , l'autorité et la pureté , jadis 
son apanage ; de ranimer , par le lien de 
l'amitié la plus étroite , l'union fraternelle 
éteinte; et de joindre tous leurs efforts pour 
écarter tous les obstacles qui s'y opposeraient. 
Ces loges se sont associées pour former une 
Maçonnerie éclectique , sous les conditions 
suivantes : 

» 1. Toutes les loges, attachées les unes aux 
autres par le seul lien de l'amitié , réadoptent 
l'ancien rituel des trois degrés symboliques , 
et les tapis y appartenants. 
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• S. Chaque loge n'en est pourtant pas moins 
libre d'adopter dans son sein autant de grades 
ultérieurs , et de quelle espèce elle voudra ; 
pourvu qu'elle n'en fasse pas une affaire gé- 
nérale de l'association , et qu'elle ne change 
pas pour eux l'uniformité des trois grades 
Maçonniques, ainsi que cela s'est fait jusqu'ici 
dans bien des systèmes de la Maçonnerie. 
Chaque loge sera obligée en outre d'en répon- 
dre en son propre et privé nom , à qui il ap- 
partiendra. 

> 3. Aucune des loges ainsi associées ne 
dépend de l'autre. Toutes sont égales, et nulle 
n'a le droit de prescrire des règles à l'autre. 
Ainsi, les noms des loges écossaises et ceux 
des loges supérieures cessent entièrement , 
quoique, d'après l'art, â, chaque loge ait la 
liberté de conserver dans son sein des grades 
écossais ou autres grades supérieurs. Or, il ne 
dépendra uniquement que des loges associées, 
si quelques-unes d'entre elles, sans aucune 
influence sur l'union générale , veulent recon- 
naître de leur propre gré une dépendance 
et s'arranger à ce sujet , dès que cela peut se 
faire sans causçr d'ombrage au souverain. De 
même , les frères maîtres de chaque loge res- 
tent en possession du droit d'élire à leur gré 
leur maître en chaire et leurs surveillants , et 
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C9uvci les autrea officiers de la loge. Ils peavçnt 
les ^lire à vie , ou poar un temps déterminé , 
suivant les circonstances locales , qa'ils seront 
libres de consnlter uniquement à cet égard* 

» 4. Se même, chaque loge a sa propre éco- 
nomie, dont elle ne doit compte à personne 
qu'à elle-même ou à ses officiers. Toutes les 
contributions pécuniaires d'une loge à l'autre 
cessent absolument entre les loges associées, 
sans qu'elles doivent avoir jamais lieu sous quel- 
que prétexte que ce soit ; à moins que quelques- 
unes d'entre elles, n'ayant pas à craindre d'ex- 
citer par là l'attention des gouvernements, ne 
veuillent de leur plein gré et mutuellement s'y 
engager : arrangement auquel le corps de l'as- 
sociation ne prendra cependant jamais la moin- 
dre part. 

* 5. Tout comme ces loges ne sont dans au- 
cune dépendance l'une de l'autre , elles ne dé- 
pendront pas non plus, sans le consentement de 
leur'souyerain, d'aucun supérieur, à l'égard des 
trois grades de l'Union. 

9 6. Sais, comme il faut qu'un lien général 
cimente l'association desdites loges, ce lien 
consistera dans une correspondance mutuelle 
et amicale, où on se communiquera tous les évé- 
nements relatifs à l'ordre. Il faut pour cet effet 
nécessairement qu'on choisisse quelques log^^s 
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poar être à la tête de cette çorreapon^ance 
et poup en former un centre où tout ae réunit, 

1 7. C'est dans cette vue, qu'à la réquisition 
de plusieurs loge# qui ont accédé à cette asso- 
ciation, la loge provincirie de Fr^ncfort-sur- 
Hein et eelle de Jo$êph de l'aigle impérial, à 
Wetzlar, se sont réunies peur former un direc- 
toire commun, de façon que chaque log^ pourra 
choisir à volonté celle de ces deux loges, à la- 
quelle elle voudra écrire, et envoyer ce qu'elle 
aura à faire sftvoir de relatif à cette association^ 
dans laquelle : 

9 8. On recevra, quant h présent, toutes les 
loges qui voudront y entrer, sans égard à leur 
constitution. Mais on croit nécessaire de statuer 
pour l'avenir que toute nouyelle loge, qui 
voudra accédera la présente association, soit 
constituée par quelqu'une des loges associées ; 
et on offre, suivant les circonstances, d'accor- 
corder des patentes de constitution gratis. 

> 9. Tous les frères reçus dans les loges assor 
eiées, ou qui s'en reconnaissent membres, y 
seront admis , en produisant un certificat fait 
sur un modèle généralement adopté, et en don^ 
nant le mot de passe dont on conviendra. Us 
y seront aceueillis avec une amitié vraiment 
fraternelle, et peuvent s'y promettre tous les se- 
cours possibles dans les occasions. 



14 LK SAÇOHRERIE 

• 10. Il est encore permis à tout frère qui 
aura reçu les trois grades dans notre association 
éclectique, ae se foire recevoir dans d'autres sys- 
tèmes, sans qu'il perde par là la liberté d'entrer 
dans nos loges ; pourvu qu'il n'en fasse pas une 
afiaire de loge, qu'il n'enrôle pas des frères dans 
son parti, et qu'il ne trouble pas l'ordre des trois 
grades qui forment la base de notre association. 

V 11. Nous admettons aussi dans les loges 
des trois grades de notre association tous les 
frères des systèmes qui en agissent de même à 
regard des nôtres. Mais si, à l'avenir, quelque 
système concevait l'idée, par esprit d'intolé- 
rance ou de persécution, de nous fermer les 
portes de leurs loges, chacune des nôtres peut 
décider, à sa volonté, si elle exercera la loi du 
talion à l'égard des frères d'un système aussi 
intolérant, ou si elle continuera nonobstant à 
suivre à leur égard les principes de tolérance 
ci-exposés, en leur accordant toujours 1 accès à 
ses travaux. 

> 12. Quoique les loges associées ne doivent 
dépendre d'aucun supérieur étranger, il n'en 
sera pas moins permis, à une ou à plusieurs d'en- 
tre elles, de se choisir un protecteur aux con- 
ditions qa'il ne puisse leur signifier des ordres, 
ni s'attribuer quelque direction en matière de 
loges, et que cela ne les empêche pas de recon- 
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naître celai qui pourrait être élu uu jour pour 
leur protecteur général par les loges unies, à la 
pluralitédes voix, mais aux noiémes conditions, et 
sans que ce titre ne lui confère non plus aucun 
pouToir. On n'entend pourtant pas par là pri- 
ver aucune loge de sa liberté de refuser un tel 
protecteur, si elle croit que cela ne convienne 
pas aux circonstances où elle se trouve. 

» IS. L'union de la Maçonnerie éclectique 
portera le ifom de loges associées pour le réta« 
blissement de l'art royal de l'ancienne Franche* 
maçonnerie. 

* 14. On recevra à ces conditions dans notre 
association toutes les loges de chaque système, 
ainsi que celles qui voudront s'établir encore. 
Mais si, tôt ou tard, les loges associées voulaient, 
de leur libre consentement, se lier plus étroi- 
tement et former un arrangement plus res- 
serré et tendant mieux au but pour l'avantage 
de leut^âssociation, elles seront libres de le faire; 
et alors, 

>15. Il dépendra des loges de l'association de 
fixer à laquelle d'entre elles elles en voudront 
confier la direction. 

» Voilà, très-chers frères , ce que nous avons 
juge de plus propre à remettre sur pied une so- 
ciété destinée de tous les temps, et à présent 
plus que jamais, à servir d'asile à l'humanité 
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opprifttée dtà la vertu persécutée, et à rappeler 
les droits anéantis de la sagesse dans le cœur 
des hommes, en bannissant de leur seiki tout 
esprit de parti ^ toute contrainte et toute aTi* 
dite. Nous TOUS' promettons un nombre consi- 
déràblô de loges associées avec nous, et un cer- 
cle respectable d'hommes fermes, honnêtes et 
brûlants de tèle pour la cause de la Tértu et de 
la vérité. Nous recevrons avec joie les loges 
qui voudront prendre part à la présente asso- 
ciation amicale pour le rétablissement de l'an- 
tique et vraie Franc -maçonnerie, et nous 
sommes prêts à travailler sincèrement avec eux 
a l'édifice sublime de notre Y.*, ordre. Pour cet 
effet, nous les prions de se déclarer vis-à-vis de 
nous, vers la fin du mois d'août de cette année, 
pôfir nous mettre aloia en état de former le 
catalogue des loges associées, et de l'envoyer à 
tous lés membres de l'assooiatioa. 

» Le grand Architecte de l'univers répatode 
ses bénédictions sur l'honnêteté de nos vues, et 
les fiivorise du succès désiré. 

Francfort, ce lÔ mafs 178â. 

Au nom de là R. ioge p'tàviMMe. 

Wetdar, ce 21 mars 1783. 
Au fiûm de la R, loge provinciale » 
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- Il parait qae l'instituteur de ce rite,' en se 
proposant one tolérance universelle, a cherché, 
par ce moyen, à se frayer un chemin pour pou- 
voir choisir dans tous les systèmes celui qui 
conviendrait le mieux aux doctrines dogmati- 
ques, politiques et philosophiques, et à tout ce 
qui se trouverait en analogie avec son système 
de rilluminisme. 

A hien examiner la circulaire des deux loges 
susdites, elle annonce à tous les frères Maçons 
de l'univers qu'elles adoptaient une tolérance 
particulière et parfaite envers tous les rites, et 
qu'elles renonçaient à toutes les spéculations 
cabalistiques, mystiques, templières, herméti- 
ques, magiques, théosophiques, pour s'en tenir 
à la Maçonnerie des trois grades symboliques, 
c'est-à-dire aux simples doctrines établies par 
les prêtres juifs pendant la captivité de 
Babylone, parvenues aux premiers Chrétiens 
et d'origine égyptienne. 

Cette circulaire a précédé tous les concor- 
dats maçonn.*., et peut-être les a-t-elle préparés. 

En 1788, un certain Bahrdt, professeur et 
docteur en théologie à Hall , fonda une société 
maç.'. appelée l'Union allemande. Elle fut for- 
mée dans le principe par vingt-deux hommes 
de lettres qui adressèrent leurs écrits aux amis 
de la raison , de la vérité et de la vertu. 
II. 2 
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La doctrine de cette réforme s'appuie entière- 
ijnent sur la religion de Jésus , comme dans les 
temps anciens'; elle compte les cinq degrés sui- 
vants: 

1. L'adolescent. 

2. L'homme. 
S. L'ancien. 

4. Le misopolyte. 

5. Le diocésain. 

Un autre innovateur en Allemagne , qui trou- 
va des adeptes en France et en Angleterre , fut 
Zinnendorf , qui établit à Berlin, à la fin du di)c- 
huitième siècle , un Chap.*. qui porte son nom, 
et se trouve attaché à la grande loge nationale. 
Son système est tout à fait en opposition avec 
celui de la stricte observance. Quant à sa doc- 
trine , elle reutre entièrement dans la théoso- 
phie chrétienne des premiers âges. 

PRSHliRE CLASSE. HAC0IV9.*. BLEUE. 

1. Ap.-. 
% Comp.*. 
8. Mait/. 

SEGOnDB CLASSE. MAÇ0N5.*. BOUGE. 

i . Ap.' . Écos." . et Gomp.* . Éoos.* . deux points. 
5. M.*. Écos.'. 



tlf AU.BIU61IK. 19 

TROISIÈME ÇI.ASSE. HAÇORIf.*. MYSTIQUE. 

6. Favori de saint Jean. 

7. Frère élu. 

Les deux grades de la troisième olasse font 
partie du chapitre. 

Schropffer de Leipsick fut un des innovateurs 
de la Maçonn.*. d'Allemagne ; il suivait en partie 
les doctrines de Martines et de Swederaborg. 
Il avait réuni les principes du matérialisme, les 
dogmes chrétiens , le système du bien et du 
mal physique , ou des deux principes. Il admets 
tait toutes les religions, néanmoins ses doctrines 
théologiques sont fort curieuses. 

Il soutint qu'on ne peut être un véritable Ma- 
çon sans exercer la magie. Il établit dans sa 
maison une loge où il faisait voir des revenants: 
et, comme une autre loge ridiculisait ses rêve- 
ries, il alla l'insulter violemment, et ki traita 
d'hérétique ; un prince de Dresde, qui était pré- 
sent, lui fit donner des coups de bâton dont 
Schropffer fut obligé de donner quittance. Mais 
Schropffer sut, peu de temps après, se venger de 
ce prince ; car il se rendit à Dresde sous le nom 
emprunté de comte de Stein ville , colonel fran- 
çais : il propagea sa doctrine ; la nouveanté lui 
procura quantité d'adeptes ; il attira chez lui le 
même prince qui l'avait fait battre, et lui fit voir 
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des revenants : ce fait arriva en 1772. Lorsque 
Scropffer se fut vengé de ce prince incrédule , 
il se démasqua , revint à Leipsick ; alors il pro- 
mit à ses adeptes de leur prouver qu'il ressusci- 
terait et reviendrait en leur présence après sa 
mort. Il les conduisît dans un bois près la ville, 
et, pour leur prouver sa promesse, il se brûla la 
cervelle; mais il ne tint pas toute sa parole , il 
ne ressuscita point. 

Bans r Allemagne protestante la Maçonn.*. 
prospérait ; mais dans les provinces soumises à 
des princes liés aux opinions de Home , elle n'eut 
qu'une existence précaire , ou elle y fut persé- 
cutée à cause de ses systèmes. 

Dans le nord de l'Allemagne , comme on a dû 
l'observer , elle était professée presque publi- 
quement, et des princes la présidaient ; en 17-40, 
Frédéric-Guillaume tint eu personne une loge 
à Gharlottembourg, où il donna l'initiation à son 
frère Guillaume de Prusse , au margrave Charles 
de firandebourg, et au duc Frédéric-Guillaume 
de Holstein. 

Après cette époque, la famille royale protégea 
toujours la fraternité. £n 1796 , le roi de Prusse, 
par une missive à la mère loge aux trois globes, 
lui promit sa protection royale; et, à l'occasion 
de l'avènement au trône de son successeur , en 
1797 , la loge royale Yorck de l'Amitié ayant pré- 
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sente à S. H. le roi ses statuts et ua extrait de son 
rituel , elle en sollicita l'approbation de S. M.^ 
qui la lui accorda par sa missive du 29 décem-. 
bre 1797. 

Cette même loge déposa au pied du trône ses 
remerciments respectueux; et, à cette occasion, 
S. M. le roi renouvela son approl)ation ainsi 
qu'aux loges de sa juridiction, et un pareil évé- 
nement eut lieu trois ans après , le 31 juillet 
1800. 

La protection que des princes d'Allemagne 
accordaient à cet établissement , était fondée sur 
la connaissance qu'ils avaient que l'ordre s'est 
toujours occupé de chercher à se rendre utile 
à ses semblables : la charité fut toujours sa de- 
vise : ainsi, par ses actes de bienfaisance, la loge , 
BOUS le titre, la Colonne couronnée , Or.*, de 
Brunswick , fonda un institut pour l'éducation 
des jeunes orphelins. 

Les quatre loges qui existaient en 1776 à Pra- 
gue, le jour de la Saint-Jean d'hiver , fondèrent 
l'institution de charité connue sous le titre de 
maison des orphelins. Un hospice pour les ma- 
lades indigents et les femmes en couche fut fondé 
par les Maçons de Schleswig dans le Mecklen- 
bourg, où S. A. le prince de Hesse assista à la 
cérémonie inaugurale, .qui eut lieu le â mai 

1802j cet illustre Maçon enclava lui-même les 

2. 
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médailles et inscriptions dans la pierre fonda- 
mentale. Tont le monde connaît le trait de 
S.A. S. leducMaximilien deLunebourg, Yen.*, 
titulaire adhonorem des cœurs sincères , à Franc- 
fort-sur-Oder, qui perdit la yie le 27 avril 1785 
(1), en s'exposant courageusement pour sauver 
celle de plusieurs personnes qui étaient englou- 
ties par une inondation rapide et inattendue de 
l'Oder. Nous pourrions rapporter une infinité 
de traits de charité, de bienveillance, de phi- 
lanthropie des Maçons allemands. 

Nous finissons en rapportant un qui honore 
ceux de la monarchie autrichienne : c'est en- 
core un &it arrivé à Prague. Cette ville, en 
février 1784, fut inondée pendant la nuit par 
l'Éger. Les frères de la loge vérité et concordé, 
qu'un tel péril avait rassemblés , sauvèrent, en 
exposant leur vie, celle d'un grand nombre 
d'habitants. 

Les jours suivants, les quatre loges se réunis- 
sent ; le tronc de charité circule couvert d'un 
voile funèbre ; il produit une collecte de 1 ,600 
florins qui est distribuée aux familles ruinées. 
Ces mêmes frères, après ce noble exemple, se 
rendent aux portes des églises les plus fréquen- 



(1) Voyez les annales nniçonn.*. des Pays-Bas, même 
date. 
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tées, ib y restent trois joars sans désemparer , et 
obtiennent de la bienfaisance des citoyen» une 
collecte de 11,000 florins, qai est distribuée 
aux victimes de ce désastre. 

On ignore comment , «près oes faits de toute 
notoriété, la maison d'Autriche aurait cessé de 
protéger cette société philanthropique, paisible 
et fraternelle. 11 parait qu'on Ta irritée contre 
cette institution de pure charité chrétienne. 
L'empereur Charles YI avait interdit la Franc- 
maçonn.*. dans les Pays«Bas; il en bannit tous 
les Maçons dès l'année 1738(1), Néanmoins, cette 
sévérité s'est relâchée ensuite, quoiqu'on 17tô, 
le 7 mars , trente Maçons s'étant assemblés à 
Tienne, après la défense du gouvernement, 
restèrent plusieurs mois emprisonnés et u'ob- 
tinrent la liberté qu'après une sévère répri- 
mande (2). 

£a 1764, l'impératrice Marie-Thérèse rassem- 
bla les Yen.*, des loges de Yienne pour qu'ils 
dévoilassent au gouvernement le secret deTin- 
stitution; quoiqu'ils protestassent qu'ils n*en 
avaient aucun, la Maçonn.*. fut proscrite de 
ses États. 

En 1766 , un édit impérial déclare que ceux 

(I) Das Ganie aller geli. yeth, etc., p. 140. 
Ci) Cron.*. Mac.*., Acta Latomorum. 
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qui feront partie de l'association des soi-disant 
Francs^maçons Rosecroix seront, ipso facto, 
privés de leurs emplois (1). 

A Aix-la-Chapelle, qu'on regardait comme 
ville autrichienne, en 1779, le 26 mars, le 
magistrat fît publier une ordonnance qui infli- 
geait une peine, accompagnée du bannissement 
dans le cas de récidive, contre ceux qui se 
permettraient de tenir loge. Cet acte a induit 
la populace, excitée par des moines, à des 
menaces et à des voies de fait contre les Maçons. 

£n 1779, Joseph TI donne des instructions 
aux gouverneurs de ses provinces relatives aux 
Maçons; il réduit le nombre des loges, veut 
connaître les noms des frères qui les compo- 
sent, le local des loges , et Theure des réunions. 
La même année , il ordonne la fermeture de 
toutes les loges, sans distinction, dans ses États. 

L'empereur François II, en 1793, fit pro- 
poser à la diète de Ratisbonne la suppression 
des Maçons, des Rosecroix, des Illuminés, et 
de toute autre société secrète : comme la diète 
était formée du corps germanique, elle répondit 
qu'elle ne pouvait adopter ce système , mais 
que S. M. pouvait les interdire à son gré dans 
ses États (2). Ce souverain, le 29 avril 1801, 

(I) Àcta Latomorum, I'''.; v. p. 89. 
(2)Barruel,t. V, p. 228. 
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renouvela les anciennes défenses contre les 
sociétés secrètes et particulièrement contre les 
Maçons. Les fonctionnaires publics civils, mili- 
taires et ecclésiastiques furent soumis à signer 
qu'ils ne faisaient point partie de ces sociétés, 
sous peine de la perte de leurs emplois. D'après 
les intentions de S. M. TEmpereur, la régence 
de Milan arrêta un édit contre les Maçons sous la 
date du 26 août 1814 , signé par le commissaire 
plénipotentiaire , F. M. comte de Bellegarde. 
Sa Majesté, ou son conseil, ne s'est point 
relâchée de sa sévérité à cet égard , et ses dé- 
fenses sont encore aujourd'hui rigoureusement 
maintenues. 




LA MAÇONNERIE EN DANEMARCK. 

La grande loge d'Ecosse, en 1754, accorda des 
constitutions à une loge à Copenhague , sous le 
titre du petit nombre, et y nomma un député 
G.'. M.*, provincial , avec pouvoir d'établir des 
loges au rite Éooss.*. dans le royaume de Dane- 
marck et de Norwége. Tous les chefs d'ordres 
anciens et modernes, dans les chartes qu'ils 
délivrent, se réservent la subordination des 
associations qui en dériveraient, ainsi que celle 
des grands maîtres provinciaux ; et ceux-ci doi- 
vei^t toujours reconnaître leur suprématie. La 
nécessité des émancipations a pour cause la 
différence de langue, la distance des mères 
loges, ou la crainte qu'un pouvoir politique 
différent ne vienne y dominer. Longtemps après 
la propagation de la Maçonn.'. en Danemarck, 
ladite G.*. L.*. du petit nombre demanda à la 
grande loge d'Ecosse l'autorisation d'élire elle- 
même ses grands maîtres et des pouvoirs in- 
dépendants ; mais la grande loge d'Ecosse a 
refusé. La grande loge de Danemarck a bien 
des exemples à suivre, sans demander une auto- 
risation qui ne lui est aucunement nécessaire. 



LA MAÇONSERIE EN SUISSE. 

£o Tannée 1782, Ant. Brown, comte Hontaigu, 
grand maître pour la grande loge d'Angleterre, 
donna des constitutions à une loge à Lausanne , 
quoique Tinstallation n'ait eu lieu que le Si fé- 
vrier 1789 par des gentilshommes anglais domi- 
ciliés dans cette ville, sous le titre dislinctif 
de R.*. L.'. la parfaite union des étrangers. 

Dans les Acta Latomorum, Touvrage le plus 
classique que Ton ait sur la Maçonn.* ., on trouve 
que, Tan 17S6, sous la date du 15 avril, dans sa 
chronologie de THis.'. de la F.'. M.*., la grande 
loge d'Angleterre délivra une constitution pour 
une loge de Genève; et, en 17 88, plusieurs loges 
s'établirent dans la même ville, ce qui donna 
ombrage aux magistrats qui supprimèrent et dé- 
fendirent les réunions maçonniques. A Zurich, 
il existait une loge en 1740. Les Maçons furent 
attaqués sur les doctrines qu'ils professaient; 
ils se défendirent victorieusement des calom- 
nies insérées dans le journal de ladite ville 
Des Brachman, 

A ces époques, plusieurs loges en Suisse furent 
constituées par celles d'Allemagne et même 
d'Angleterre, quoique le magistrat de Berne 
ordonnât la fermeture des loges dépendantes de 
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sa république , ce qu'il renouvela en 174S, avec 
injonction à tous les Maçons d'abjurer leurs 
engagements. 

Neufchâtel reçut des constitutions de Berlin , 
de la loge des Trois globes et à son rite , pen- 
dant que les magistrats de Berne renouvelaient 
les ordonnances de proscription ; enfin , ils se 
relâchèrent de leur sévérité, qu'ils reconnu- 
rent déplacée ; et, en 176-4 , les loges de la dépen- 
dance de Berne et celles de Lausanne reprirent 
leurs travaux qu'elles avaient suspendus. £nl 770, 
de nouvelles persécutions s'élevèrent dans diffé- 
rents cantons suisses; les magistrats défendirent 
les assemblées : malgré toutes ces tracasseries, 
en 1777 , il a pu s'établir une espèce de grand 
Orient pour la Suisse. Pendant que la Maçonn.'. 
était déchirée par des schismes en France et en 
Allemagne, où chaque rite voulait faire triom- 
]>her son régime , les Maçons suisses , pour em- 
pêcher toute espèce de division entre eux , 
établirent un couvent à Zurich, attendu que les ' 
loges suisses avaient été indépendantes les unes 
des autres , et que chacune se dirigeait selon 
ses statuts. Ce congrès, ayant remarqué que deux 
langues étaient parlées en Suisse , décida que 
les loges où on parlait allemand auraient pour 
centre Zurich ; que Lausanne serait le centre 
des loges où l'on parlait français. Il donna au 
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premier centre le nom de directoire helvétique 
allemand; ou y suivait le système du régime 
rectifié de la Gîté «ainte , ou autrement dit de 
la stricte observance : et au second, le nom de 
directoire helvétique romand, où le rite philoso- 
phique était suivi. 

En 1778 , le directoire helvétique romand , 
publia ses constitutions d'après son rite, qui 
était purement philosophique et nullement 
hermétique , comme quelques auteurs Vont an- 
noncé. Les loges de ce rite étaient gouvernées 
par des maîtres instruits, dont le choix appar- 
tenait au directoire; les maîtres restaient en 
place pendant trois ans. Nous donnons cette 
pratique , car elle se trouve en opposition avec 
les statuts fondamentaux, où chaque loge doit 
pourvoir à son Yen.*. 

En 1779, un traité d union eût lieu entre le 
grand 0.'. de Genève et le directoire helvé- 
tique romand. 

fin 1782, les deux directoires unis envoyè- 
rent, en député, au congrès de Willemsbade, 
le docteur Lavater, quoique les tracasseries du 
gouvernement de Berne se renouvelassent sou- 
vent. 

En 1789, le directoire helvétique romand 
fit un traité d^lliance et d'amitié avec la grande 
loge d'Angleterre. La même année, ce direc- 
II 8 
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toire perdit son grand chancelier , enlevé par 
une mort subite ; il était le dépositaire des ar> 
chives de l'ordre , qui étaient enfermées dans 
trois caisses. Le magistrat fut chargé de l'appo- 
sition des scellés ; sur ces entrefaites , deux de 
ces caisses furent sauvées, mais la troisième, 
qui renfermait les papiers les plus intéressants , 
étant tombée entre les mains d'un fonctionnaire 
timide, celui-ci se crut compromis s'il ne la 
remettait aux magistrats. Le directoire ne put 
en obtenir la remise , cette portion d'archives 
fut impitoyablement brûlée. 

Dans le grand Orient de Genève , eu 1790, 
il arriva de fortes dissensions ; une partie se 
détacha pour s'unir au grand Orient de France , 
et en obtint des constitutions au rite primor- 
dial, tandis qu'un autre forma un corps à 
part. La même année, le 10 février , le prince 
Edouard, duc de Kent, fils du roi d'Angle- 
terre , fut reçu Maçon à Genève , dans la loge 
l'Union des cœurs. Ce prince fut depuis nommé 
grand maître des Templiers en Angleterre. 

Le directoire helvétique allemand professait, 
en 1793, le régime rectifié de la Cité sainte , 
d'après les décisions du couvent de Wilhemfr- 
bade; ce qui eut lien dans tous les cantons 
suisses qui professent le christianisme réformé y 
où , malgré les ordonnances des magistrats , il 
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exista toujours des établissements maçonn.-., 
depuis la moitié du XYIII* siècle. 

En 1810 , le cheyalier Maurice Glaise restaura 
le directoire helvétique romand , et fut nommé 
grand maître national par les frères députés du 
même directoire , qui a été en relation avec bien 
des loges , dans le Piémont et dans le Milanais , 
en Allemagne et en France. 

Le rite de Misraîm avait été proscrit de France 
et des Pays-Bas. 

Néanmoins , on voit parle tableau de la Resp.* . 
L.-. de Misraîm des méditateurs de la nature, 
constituée à Lausanne , sous les auspices de la 
puissance suprême pour la France en son 90" 
et demi«r degré, que ce rite, proscrit partout, 
a trouvé un asile en Suisse. A peine ose-t-on le 
dire, mais, par le nom qui figure sur ce tableau 
du très-illustre F.*. Morison de Grienfield, atta- 
ché à la maison de S. A. S. le duc de Sussex , 
qui en a été le Yen.*, fondateur, il parait que 
les FF.', bedarrides ont pu se couvrir de cette 
égide pour établir en Suisse leur rite égyptien 
cabalistique. 

Nulle donnée sur les FF.*, actifs de cette loge; 
cependant on peut assurer qu'il se trouve neuf 
Israélites , sur 39 membres honoraires du 
Misraîm, à Lausanne. 



LA MAÇONNERIE EN POLOGNE, EN SUÈDE 

ET EN RUSSIE. 

I 

Un acte d'Auguste II , roi de Pologne , de 
1739 , fit connaître que les rites niaçonn.*. 
étaient répandus dans ces contrées et ordonna 
la fermeture des loges; par cette ordonnance, 
la bnlle de Clément XII fut exécutée et les Ma- 
çons cessèrent leurs travaux. 

La proximité de F Allemagne avait contribué à 
Fintroduction des dîfiTérents systèmes maçonn.*.» 
En 1780 , époque à laquelle les travaux avaient 
repris force et vigueur , Gagltositro arriva à Var- 
sovie et y apporta son rite. L'année suivante , 
le grand Orient de France, sur l'invitation des 
loges la Catherine à VétoUe du Nord et la déesse 
d^Éleusis , établit à Varsovie une commission à 
l'effet d*y constituer des loges de son rite et , 
s'il était possible, un grand Orient; ce qui eut 
lieu en 1784. Alors la Maçonn.*. se propagea ^ 
et , en 1787 , on comptait 70 loges de la dépeu- 
dance de ce nouveau G.*. 0.*.. 

Ce royaume , aujourd'hui partagé en trois 
parties , appartient à trois puissances différen- 
tes , qui , d'accord , ont ordonné la fermeture 
des loges ; et, par là, cette partie de notre his- 
toire reste sans suite. 



LA MAÇOnnSBIE 15 FOLOGRB, BTC. 83 

Les frères suédois ont toujours joui d'une 
très-brillante réputation dans Tordre par leur 
instruction (1) : la preuve en est que tontes les 
nations ont adopté dans la maîtrise le signe de 
secours , comme il fut établi dans le catéchisme 
de ses grades symboliques. 

Un des anciens régimes qu'on professait en 
Suède, était celui de Aosecroix, que nous 
croyons avoir été introduit par des Allemands, 
avec quelque différence. Voici comme les Ma- 
çons suédois établissent leur légende. « £n 
« 1118, les Rosecroix arrivèrent d'Orient en 
» Europe , pour la propagation des doctrines 

> de Jésus : trois d'entre eux fondèrent en Eu- 
» rope Tordre des Maçons d'Orient, pour servir 
» de séminaire aux sujets qu'on devait instruire 

> dans les sciences les plus intimes. 

* Cet ordre existait en 1196 , et Edouard, fils 

> de Henri III, fut admis Rosecroix, par Rai- 
» mond Lulli (2). On n'admettait alors dans cet 
» ordre que les savants et les personnes du plus 
» haut rang. 

> Le fondateur de Rosecroix fut un prêtre 

> sérapbique d'Alexandrie ; c'était un des sages 

(1) Selon Rudebeck, suédois, le Nord serait le point 
où s^est formé le premier foyer de la lumière. 

(2) LuIIi fut un célèbre alchimiste. 
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d*Égypte. Son nom fat Ormesias ou Ormos ; 
il avait embrassé le ehristianisme à la sollici- 
tation de saint Marc évangéliste , avec six de 
ses confrères , l'an 46 de Jésus. Cet homme 
savant purifia la doctrine des Égyptiens, selon 
les préceptes du christianisme (1), fonda la 
société d^Ormua , c*est-à-^ire des sages de la 
lumière f et donna à ses adeptes, pour déco- 
ration , une croix rouge. Vers le même temps , 
les esséniens et autres Juifs fondèrent une 
école salomonienne , laquelle s'unit aux sages 
de la lumière ou ormusiens. Après cette cir- 
constance, la société fut divisée en divers 
ordres , connus sous ces noms : 
» P Des conservateurs des secrets maçon- 
niques ; 

» â® Bes conservateurs des secrets hermé- 
tiqnes ; 

» 8® Des conservateurs des secrets théoso- 
phiques. > 

On est induit à croire que la légende d'Or- 
mesius et de saint Marc Tévangeliste , et son 
emblème qui est un lion, emblème aussi du 
rite de la Cité sainte et qui se trouve dans 

(1) Cette légende se rapporte à noire exposé sur les 
prêtres coptes qui avaient adopté les doctrines des nou- 
veau chrétiens. 
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ceux du royal secret , tirent leur origine des 
Vénitiens ; car les anciens parchemins des Rose- 
croix qui s^occupaient de l'alchimie, avaient 
dans leur sceau un lion qui tenait avec la griffe 
droite un papyrus, avec la légende : « Vax 
tibi, Marce, evangelista meus. > Le lion est un 
des signes du soleil, et par là remblènie de la 
Divinité. C'est le soleil mystique ou le 6.*. A.'. 
D.*. L.'.U.*., qui annonce que Marc portait, 
avec ses doctrines , la paix à ses adeptes. Re- 
marquons que ce lion et cette devise se trou- 
vaient être le sceau de Pancienne république 
de Venise. Après tout cela , on ne pourrait 
assez répéter que toutes les branches possibles 
de la Maçonn.*. tiennent aux doctrines égyp- 
tiennes, juives et chrétiennes. 

De temps immémorial, la Maçonn.*. est établie 
en Suède, et les Maçons suédois prétendent que 
les Ëcoss.'. d'Hérodom et de Kilwinning ont em- 
prunté d'eux la légende de Garimont, patriarche 
de Jérusalem. 

Le grand chapitre de Stockholm prétend pos- 
séder le testament autographe de Jacques Molay, 
dans lequel il a établi la continuation des mystè- 
res des Templiers, sous l'apparence de la confré- 
rie mystique des Maçons: si ce document existait, 
il détruirait la charte de Larminius du nouvel or- 
dre du Temple de Paris. 
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On a aussi voulu faire croire, que ce même 
chapitre possédait un titre authentique qui con- 
state, que Beaujeu, n eveu de Jacques Molay, a 
pu rassembler ses cendres ^1) et leur donner une 
sépulture honorable, en les faisant couvrir d'une 
pierre qui avait les formes monumentales égyp- 
tiennes, et sur laquelle il fit graver l'inscription 
suivante : 

I. B. M. B. 
A— Do— N— I— J— C. 
M CGC XÏIl. . 
XI Martit. 
dont voici l'interprétation : 

Jacobo Burgundio Molayo Busto, anno Domini 
nostri Jesu-Christi , etc. ; 
ou autrement Adonay, Jéhova, Crucîferrî. 

On doit toujours répéter que l'authenticité de 
tous ces documents, qui paraissent de nos jours , 
peut être révoquée en doute : observons que ce- 
lui ci-dessus est en opposition aveclalégendedu 
ch'. d'Aumont. 

Un des plus illustres réformateurs des rîtes 
maçonn .• ., fut le savant Swedemborg , né de l'é- 
véque luthérien de Skara, à Uspal , ville qui 

(1) Voici une seconde légende analogue à celle des os 
brûlés du grand maître, conservés par Tordre du Teuipio 
à Paris. 
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figure dans les légendes maçonn.*.. Il naquit en 
1688. Il possédala philosophie, la métaphysique, 
la minéralogie, l'astronomie; il a traité, dans 
ses ouvrages, de Dieu, de Finfini, de l'esprit , 
de la matière et de la création ; il a laissé des 
écrits sur toutes ces sciences, et eut une profonde 
connaissance des langues anciennes; il fit des 
recherches très-savantes sur les mystères ma- 
çonn.*.. lia cru et écrit que leur doctrine était de 
la plus haute antiquité, émanée des Égyptiens, 
des Perses, des Mages, des Juifs et des Grecs. 

Sv^redemhorg s'est aussi créé chef d'une re- 
ligion nouvelle ; il a réformé celle de Rome , et 
sa réforme fut suivie d'un brillant succès en 
Allemagne , et' eu Angleterre , où il y a dos 
villes qui comptent de quatorze à vingt mille de 
ses adeptes. A cette fin , il écrivit sa Jérusalem 
céleste , ou son Monde spirituel ; il mêla à sa ré- 
forme des idées^ purement maçonniques. 

Bans cette Jérusalem céleste se trouve la pa- 
role que Dieu même lui a communiquée, comme 
autrefois à Moïse ; cette> parole est Jéhova , per- 
due sur la terre, mais qu il invite à chercher en 
Tartarie , pays qui est encore de nos jours régi 
par des patriarches : voulant par là dire allégo- 
riquement , que ces peuples se rapprochent le 
plus de rétat primitif de la perfection de Tinno- 
cence ; ce qui a été suivi par Weischaup, comme 
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on a eu occasion de le dire dans le développe» 
ment de son système. 

La Jérusalem céleste deSwedemborg est cou- 
yerte de villes , de rivières , de bois, de campa- 
gnes riantes ; il introduit des anges mâles et 
femelles à double nature , jouissant du plaisir de 
Tamour conjugal , auquel ils sont extrêmement 
sensibles. 

Sviredemborg établit son être créateur en 
Jésus-Christ, Dieu unique , vie, amour, sagesse, 
chaleur , lumière ; il explique les livres de la 
religion juive et chrétienne comme des écrits 
d'une allégorie continuelle , ayant toujours un 
double sens. D'après son système, la mort n'existe 
dans l'homme qu'en apparence, car c'est dans 
ce moment qu'il renait à une vie future éter- 
nelle , et qu'il ressuscite à jamais , en devenant 
un ange. 

Swedemborg a donné l'idée à Martines Pas- 
calis de son rite des élus Goëns , qui se rapporte 
à la théosophie biblique et chrétienne , et qui 
est asset répandue en Allemagne et dans les 
villes les plus considérables. 

La Genèse a fourni au rite de Swedemborg 
le programme de ses trois premiers grades et 
toute la marche de l'initiation ; en elle le Taui^ 
Puissant (1), allégorie du G.*. A.*. D.'. L.*. U."., 

(l) Le rite Mitraîm se sert de ce nom, aa lieu de celui 
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dôfine la yie au néophite, qui sort du chaos, fiiit 
serment de discrétion , de fuir la débauche , les 
jeux , les femmes publiques, l'adultère, et d'être 
fidèle à Tordre. Or comme, selon la bible , 
Vhomme est formé de boue et de limon , cet in- 
stituteur a ajouté aux symboles maçonniques 
ceux des éléments , qui sont : un yase contenant 
de la terre pétrie, un second plein d'eau, et une 
terrine avec des charbons allumés (l). Les doc- 
trines du premier temple et des quatre premiers 
grades se rapportent à la création de Thomme , 
à sa désobéissance , à sa punition, aux peines du 
(torps et de l'esprit ; ce qui est réellement repré- 
senté dans l'initiation. 

La suite des grades est celle-ci : premier tem- 
ple, Ap.*., Com.*., M.*., élu; second temple, 
Comp.*., M.". Coens, grand Arch.'. et Ch.'. 
Commd'.'., Kadosch. 

Dans les mystères, il est dit que, lorsque 
l'homme , par une vie nouvelle , sainte et exem- 
plaire, s'est réintégré dans sa dignité primitive 
et que , par des travaux utiles , il a recouvré ses 
droits primitifs, alors il se rapproche de son 



du G.*. A.*. D.'. L.*. U.*.; c'est au rite de Swedemborg 
et i celui de Martioes Pascalis, que le compilateur du rite 
égyptien Ta emprunté. 
(I) Ces symboles furent adoptés par les Garbonari. 
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créateur par une vie nouvelle, spéculative, ani- 
mée du souffle divin , il est initié élu Coëns ; 
dans les institutions qu'il reçoit, il apprend les 
sciences occultes dans toutes leurs parties , qui 
lui font connaître les secrets de la nature, la haute 
chimie , Tonthologie et Tastronomie. 

Lors de l'admission, des cercles sont tracés au 
milieu du temple représentant le système uni- 
versel planétaire , et le soleil au centre. 

Le G.', tout-puissant explique et découvre 
comment s'est opéré le mystère de la créa- 
tion, etc. 

La Maçonn.*. était publiquement professée en 
Suède dès 17â8, lorsqu'un interdit, daté du 21 
octobre , par Frédéric P' , défendit les réunions 
maçonn.*. sous peine de mort. Deux mois après, 
ce roi , mieux instruit du but de la fraternité , 
rapporta cette ordonnance ; à la naissance du 
prince royal,, qui arriva en 17-46 , les Maçons de 
Stockholm firent frapper une médaille pour un. 
tel souvenir; en 1758, les loges de celte capitale, 
lors de la naissance de la princesse Sophie-Al- 
bertine , fondèrent une maison de secours pour 
les enfants orphelins , et l'on adopta le projet 
d'un concert annuel à l'avantage de cet établis- 
sement, qu'en 1767 le frère Boham dota d'un 
fond équivalent à cent trente mille francs : en 
1778 , la reine de Suède et le magistrat de Stock- 
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holm concoururent à des dotations pour favori- 
ser cet établissement. 

Les Maçons de ce royaume s'honorent de pra- 
tiquer la bienveillance : ainsi, à Gothembourg , 
ils firent construire un bâtiment destiné à l'ino- 
culation des enfants. 

En 1792 , lors de Tassàssinat du roi Gustave III, 
les Maçons firent frapper une médaille pour éter- 
niser leur deuil. Son successeur, Gustave IV, 
fut reçu Maçon dans la grande loge de Stock- 
holm , qui, en 1797 , célébra le mariage de son 
roi par des actes de bienfaisance. 

Ces Maçons invitèrent à un repas et habillè- 
rent cent cinquante pauvres des deux sexes; le 
duc de Sundermanie présidait la tenue, étant le 
grand maître ; Sa Majesté le roi y assista comme 
spectateur , donna un dollar de banque à cha- 
que convive, et deux mille à Thospice fondé par 
les Maçons. Voyez VAlmanach des loges de Hol- 
lande, pour fan 1806. 

A présent la Maçonn.*. est protégée en Suède, 
et, en particulier, le rite suivi par le roi. 

Le roi régnant Charles XIII en est le grand 
maître ; il a établi un ordre auquel il a donné 
son nom. 

Les doctrines de la stricte observance domi- 
nent le système de Charles , il a douze degrés 
divisés en classes , ainsi qu il suit : 

II 4 
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l'* Classe. 1 . Ap.-. , 2. Comp/., 8. Maît.*. 

2"*" Classe. 4. Ap.*. et Comp.'. de saint An- 
dré, 5. Maît.-. dé saint André, 
6. Le frère Stuart. 

8"« Classe. 7. Le F.*, favori de Salomon, 8. 
Le F.*, fayori de saint Jean , ou 
du cordon blanc , 9. Le F.*, fa- 
vori de saint André , ou le cor- 
don violet, ou autrement dit le 
Ch.*. du cordon pourpre. 

-4"" Classe. 10. LeF.-. de la croix rouge de 
première classe ,11. Le F.* . de 
la croix rouge de seconde clas- 
se, 12. Le F.*, de la croix rouge 
de troisième classe. 

Tous les grades de ce système font allusion à 
Tordre des Templiers , à ses doctrines ou à son 
rétablissement : lorsqu'un frère est admis au 
quatrième degré , il devient noble , s*il ne Test 
pas. Il paraît que les nouveaux Templiers de 
Paris ont ici puisé leur plan pour anoblir leurs 
adeptes.' 

Les frères de la quatrième classe composent 
le cliapitre illuminé , dans lequel aucun frère 
ne peut aspirer d*étre grand dignitaire de Tor- 
dre , s*il n*a pas prouvé dans sa famille quatre 
générations de noblesse. 
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L'opinion reçue sur Fépoque de l'introduction 
de la Maçonn.* . en Russie, est, qu'elle commença 
à se produire en 1781 par constitution de la 
grande loge d'Angleterre, sous l'empire d'Anne 
IwanoTa. Elle ne fit pas de progrès , ce qui est 
attribué à l'ambition de Biren , qui possédait la 
confiance de sa souveraine et qui craignait les 
grands, attachés à la Maçonn.*.; cet esprit de ja- 
lousie le rendit persécuteur , et il sacrifia les 
hommes les plus illustres à son ambition. 

Après cette crise, quelques frères zélés anglais 
tâchèrent de répandre la lumière et les sciences 
maçonn.'.. £n 17-40, une loge fut instituée de- 
rechef, et un grand maître provincial fut nommé 
pour la gouverner. La grande loge d'Angle- 
terre, en 1752, donna des constitutions à la 
loge la Clio , à Moscou. Par le moyen de cet 
établissement. Tordre reprit de l'accroissement ; 
on nomma un maître provincial pour diriger 
les loges de sa dépendance , et Catherine II se 
déclara la protectrice de l'ordre et la tutrice de 
la loge la Glio. Aussitôt la Frauc-maçonn.*. fit 
beaucoup de progrès; et,^ à Mohilow, on fonda, 
en 1770, la L.*. des Deux aigles, qui suivait le 
rite et les doctrines qui se trouvent dans la nou- 
velle Atlantide de Bacon et prônée par Elias 
Ashmole.; on a nommé ce nouveau rite , V Aca- 
démie des sages. 
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Catherine continua à protéger la Maçonn.*., 
ce qui donna occasion , le â4 juin 1781 , à 
Finstallation de la L.'.Écoss.*. à Saint-Péters- 
bourg, qu'on appela l'Impériale. Cette époque 
est celle de la splendeur de Fart dans ces con- 
trées. La Maçonn.*. devint objet de mode. Les 
seigneurs de la cour firent construire des loges 
particulières dans leurs hôtels, et leurs réunions 
ne se formaient que de personnes du premier 
rang. La Maçonn.'. devenue aristocratique, 
les loges se changèrent malheureusement en 
clubs politiques. Bientôt les rivalités causèrent 
sa décadence , qui eut lieu vers la fin du règne 
de Catherine. A la fin du dix-huitième siècle 
on comptait cent quarante-cinq loges dans les 
seules principales villes. 

Paul P', en 1789 , ayant appelé en Russie les 
jésuites, en reçut le conseil, selon Popinion 
générale, de proscrire les frères Maçons, et 
avec eux toutes les sociétés secrètes; ce qu'il 
exécuta. 

£n 1803, M. Boeber, conseiller d'État, dans 
une entrevue qu'il eut avec l'empereur Alexan- 
dre 1*^', lui fit voir que les frères Maçons étaient 
des sujets fidèles, attachés dans tous pays à leur 
prince et à l'État; que leur but était la bienfai- 
sance ; et ique tous les premiers États de PEu- 
rope, et les plus éclairés, les protégeaient: il 
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mît dans les intérêts de l'ordre l'empereur qui, 
dans la suite, se fit initier. 

Lorsqu'on établit à Saint-Pétersbourg un 
6.*. 0.*., les frères reconnaissants élurent le 
susdit M. Boeber grand maître national de toutes 
les Russies. Mais après ces époques , et avant la 
mort de cet empereur, les jésuites et leui» 
coryphées avaient pu persuader le gouverne- 
ment que les Maçons intriguaient contre la 
cour et contre les ministres. Ces accusations, 
les malheurs arrivés à la France , des commo- 
tions générales dans l'Europe , furent la cause 
des dernières persécutions contre la fraternité^ 
des Maçons dans cet empire. 




4. 



LA MAÇONNERIE EN ANGLETERRE. 

Des auteurs anglais pensent que les confréries 
des Maçons étant nombreuses et très-puissantes 
au XIV« siècle, les chevaliers Templiers se réfu- 
gièrent, après leur désastre, chez elles, et se 
couvrirent de leur voile, pour pouvoir pra- 
tiquer leurs mystères et enseigner leurs doc- 
trines. 

Cela parait d'autant plus croyable que la 
légende d'Hiram et celle du temple à rebâtir 
peuvent être prises à la lettre par les profanes 
pour des légendes analoges à celle des Maçons 
de pratique. Quoi qu'on en dise , c'est d'après 
les principes des Templiers , que s'est formé le 
régime du rite primitif de la grande loge d'E- 
cosse; peu importe l'époque. Ces mêmes auteurs 
rapportent, pour appuyer leur système, que 
Bruce , roi d'Ecosse , fut le fondateur de cet or- 
dre maçonn.*. en 1814, et que le S4°jour dé la- 
dite année, il institua l'ordre de Saint André du 
Chardon (1) , en mémoire des fidèles Écossais 



(1) Dans différentes régions , les chapitres, qui ont des 
dimissoires du rite primitif Écossais, ont adopté dans leurs 
sceani et médailles des chardons. 
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qui s'étaient immortalisés à la bataille de Ban- 
Bockbom , où ce monarque, aTec trente mille 
Écossais avait batta cent mille Anglais. 

Bruce en instituant cet ordre y aurait, selon 
les mêmes légendaires écossais , uni Tordre d*Hé- 
rodom , conservant , pour lui et ses héritiers , 
le titre de grand maître de la respectable loge 
d'Hérodom , qui fut présidée par différents rois 
d*£cosse, et qui transféra son siège à Edimbourg. 
Il paraîtrait, d après cette légende , que cet or- 
dre aurait pris son origine à l'époque de la des- 
truction des Templiers. De cette fusion , réelle 
ou non , naquirent des grades chevaleresques 
dans lesquels on professe aujourd'hui des doc- 
trines qui ne sont aucunement celles des anciens 
croisés, c'est-à-dire celles des éléments ou de 
la génération , destruction , réintégration , ou 
résurrection égyptiennes, remplacées par des lé- 
gendes théosophiques ayant pour but les doctri- 
nes de Rome. 

Ces ordres ou grades , non-seulement furent 
accordés par la grande loge d'Ecosse , mai» ils 
furent aussi délivrés et le sont encore par des 
commandeurs de l'intérieur du temple , qui les 
répandirent en Europe et les apportèrent en 
Amérique vers le milieu du dernier siècle : 
telle est l'origine de la Maçonn.'.Écos.*. tem- 
plière. 
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En Angleterre, après le règne de Henri 11^ des 
évéques ou des grands seigneurs furent les 
grands maîtres des Maçons. — Henri VI (1) , en 
1-442, après avoir été instruit des mystères , des 
objets , des études de la confraternité, se fit ini- 
tier et s appliqua à letude de Vart royal. Son 
exemple fut suivi par tous les seigneurs de la 
cour. Son conseil approuva les chartes ancien- 
nes et les privilèges des Maçons. Daubusson, en 
1 485, fut élu grand maître des Maçons, quoiqu'il 
fut G.'. M.', des Ch.'. de Saint- Jean -de-Malte. 
Dans cette circonstance, les Çh.*. de Malte rivali- 
sèrent de zèle pour l'ordre des Maçons avec les 
anciens Templiers. Quoique nous n'en ayons 
aucune preuve , il paraît plus q^ie certain que 
c'est depuis ces époques que la haine des Tem- 
pliers envers les Maltais s'est apaisée , et que 
quelques souvenirs de ces circonstances auront 
peut-être occasionné à des innovateurs , par la 
suite des temps , l'introduction de la chevalerie 
de Malte , qui est dès à présent grefiee sur la 
Maçonn.*. d'Angleterre et d'Amérique, plus par- 
ticulièrement que sur celle de France , d'Alle- 
magne , d'Italie et de Suisse. 

Henri YII, en 150S, présida, comme grand 
maître , une grande loge de Maçons qui se réu- 

(]) Acta LatOQiorunij toI. I., page 9. 
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nit dans son palais. Le cardinal Wolsey fiit créé 
grand maître en 1509. Des hommes illustres 
continuèrent à être grands -maîtres jusqu'en 
1561 . Dans cette année, la reine Elisabeth, après^ 
avoir été instruite des objets des réunions ma- 
çonn.*., devint la protectrice de l'ordre. En 1603^ 
Jacques P' se déclara protecteur de Tordre ; et 
Inigo Jones , savant et architecte célèbre , fut 
nommé grand maître. A cette occasion , la Ma- 
c;onn.-. anglaise reçut un nouveau lustre. Beau- 
coup de gentilshommes se firent admettre dans la 
confraternité, ce qui prouve qu'elle avait quelque' 
attrait scientifique, religieux et politique; car il 
n'est pas possible d'imaginer ce concours d'hom- 
mes illustres pour l'admission , si cette société 
n'avait eu d'autre but que celui des amusements 
frivoles ou des dévotes prières qu'on pratique 
de nos jours dans différents grades et ordres 
chevaleresques. 

Christophe Wren, qui était, en 1663, surveil- 
lant de la confraternité des Maçons à Londres, 
étant devenu G.*, maître en 1698, avait tiré 
d'une société templière, qui se conservait à 
Londres, l'idée et le fond d'une nouvelle 
société maçonn.*. dont il fut établi le restau- 
rateur. 

Les Maçons templiers étaient en grand nom^ 
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bre et en grande réputation vers le XII* siècle 
et jusqu'auXIIP; Wren ne fit que modifier leurs 
institutions. 

L'Angleterre ayait été dans une violente fer- 
* mentation par le penchant de Jacques II vers 
le despotisme. Wren, un siècle après, chercha 
par une réforme à établir une concorde frater- 
nelle parmi les hauts personnages qui compo- 
saient la société des Francs -maçons acceptés; 
il voulait, par une uniformité de grades et 
d'honneurs, réconcilier l'homme avec l'homme, 
I en fixant dans cette même société le point de 
réunion du genre humain. Il proposait par ses 
institutions des principes pleins de tolérance, 
de bienveillance, et de charité. 

Voilà comment plusieurs auteurs établissent 
l'histoire de l'introduction ou de Torigine de la 
Maçonu.*. templière en Angleterre, qui a bien, 
si l'on veut, des degrés d'une nomenclature dif- 
férente de l'écossaise ou de l'irlandaise , mais 
qui est la même dans les doctrines. 

Ces faits doivent avoir introduit les premiers 
changements que la Maçonn.'. a éprouvés; c'est 
ce qui explique comment il a pu s'introduire 
des commémorations templières de Rhodes et 
de Halte, que les innovateurs ont entées sur la 
Haçonn.*., en y reproduisant ces ordres. Néan- 
moins il sera très-difficile d'expliquer de quelle 
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matiière, sans an but réel, il a pu 8*introdaire 
tant de rites et d'ordres égyptiens, myaraimi- 
tiques, eheyaleresques , templiers de yingt es- 
pèces , écossais, irlandais, anglais, français, al- 
lemands, juifiai, grecs chimistes, alchimiques, 
cabalistiques, et tons peu philosophiques, qui 
sont accordés par communication pour de 
Targent, sans qu'il se trouve une instruction 
réelle dans les cahiers. Un tel est £siit chera- 
lier ayec deux mots à huis clos, et cela, 
pour aToir tel ou tel cordon et une stalle à 
rOricnt* 

Aux époques de Wren, différentes confrater- 
nités maçonn.*. existaient eu Angleterre : elles 
suivaient différents rites. La plus illustre était 
celle d'Yorck qui prétendait avoir été instituée, 
en 9S6, par le prince Ëdwing ; celle-ci donna 
des constitutions aux loges d'Angleterre et à 
celles de Londres (1); elle prit le titre distinctif 
de grande loge des Maçons d'Yorck ; son rite se 
composait d'une partie des grades écossais de 
S.ilwinning etd'Herodom. 

La grande loge de Londres s'est ensuite van- 
lée de son ancienneté sur les autres loges an- 

(1) Dans toutes les copstitutions et capitulaires que la 
Resp.*. mère loge d'^Yorck délivra , elle rappelle toujours 
cette origine. 
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glabes , écossaises et irlandaises; mais ce qu'il y 
a de sûr, c'est qu'elle a tiré son. existence de celle 
d'Yorck , et qu'.on ne peut éclaircir si sen titres 
sont vrais ou faux, car ses archives ont été 
brûlées en 1720. 

On a élé très-affligé de cet accident qui a 
détruit une infinité de documents sur la Ma- 
çonnerie : mais ce qu'on a regretté le plus, 
c*est un ouvrage du frère Nicolas Slone 
qui contenait des détails trës-étendus sur l'ori- 
gine , les devoirs et les secrets de la confrater- 
nité. 

Payne, qui occupait la G.*, maîtrise à l'épo- 
que de cet accident, chercha à réunir encore 
plusieurs anciens règlements, et plusieurs char- 
tes de la confraternité qui avaient échappé aux 
flammes; il les remit au rév^. Jean Andersen, 
ministre anglais, SLaçon zélé et savant distingué, 
qui en forma un corps de lois et de doctrines à 
l'usage des loges du rite adopté par la grande 
loge d'Angleterre. 

£u 1723, sir Martin Falkes, président de la 
société royale des sciences, fut député grand 
maître (1), et Jean Senex, mathématicien célè- 
bre, était un des grands surveillants. 

(1) Ce fut lui qui apporta la Maçonn.*. en Italie, et 
à Rome même. 



Toales le» logés de l'empire britannîqiie re- 
çurent leurs institatioQs , oa de la grande loge 
d'Yorck^ on des grandes loges d'Ecosse de 
Kilicinmng et d!Herodom, ou d'Irlande. 

La Maçonn.* . fut troublée et persécutée dans ce 
pays; et des schismes naquirent entre ses rites. 
Au commencement du XYIIP siècle, la grande 
loge de KUwinning et à^Herodom fut obligée par 
des circonstances de suspendre ses travaux jus- 
qu'en 1738. Sur ces entre£iiites le frère Roslinde 
Sainte-Claire établit une nouvelie loge à Edim- 
bourg, pendant que la première tenait son ate- 
lier fermé. 

Cette nouvelle loge fut appelée grande loge 
de saint Jean ; déjà plasieurs membres de la fa- 
mille de Roslin avaient rempli la [dace de 
grands maîtres àéV ordre de saint Jean, qui avait 
été institué en faveur de cette famille par Jac- 
ques It, roi d'Ecosse, en 1437 : ce roi avait voulu 
récompenser Guillaume de Sainle-Glaire de son 
attachement particulier à sa personne, en liû 
donnant ainsi qu'à ses successeurs Vhéritage de 
la grande maîtrise en chef, et en le nommant 
gouverneur des frères Maçons pour les grades 
symboliques. 

Cette grande loge de saint Jean ne pouvait 

donner des constitutions que pour ces trois gra* 

des; mais, dans la suite, on ne sait comment elle 
II. IS 
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se permit d'en doiiaer pour les hauts grsies 
éeo^saiS) ponr lesquels cette ipratideloge n'avait 
pas été coAstitaée. 

Les rites en France, pour cette mène csause, 
se querellent depuis près d'au siècle : mais les 
€»prits étant plus calmes, on est descendu ata 
fond de là question. 

' En Ecosse et en Angleterre, à l'époque où la 
i;rande loge d'fii^fot/oin à Edimbourg reprit sea 
traraux, elle s'opposa à de pareils actes arbitrai- 
f^es et en arrêta le cours. La grande loge de 
saint Jean rentra dans ses deroirs, en se bornant 
à délivrer les constitutions des degrés symbol»« 
quel, pour lesquels seuls elle ayait des pouvoirs, 
et en laissant à celles d^Herodom et de K&wifh* 
ning la profession et l'institution des hauts 
grades; elle déôida même que les firères qui aii-« 
raient obtenu chez elle les trois grades symbo* 
liques pourraient passer ensuite dans celles 
ÔLEôrodam et Kilmnmng^ pour l'admissioa aux 
grades supérieurs écossais templiers et phil<H 
sophiques. 

Cest après ce temps , et dès l'époque de lu 
grande maîtrise de Wren, qu'on a une histoire 
fidèle de la Maçonn.*. en Angleterre. 

Pendant l'année 1708, dans laquelle arriya 
la mort de Wren, on commença à se relâcher 
davantage pour Tadmisaion des frères; cette 
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aÂMe, une grande quantité de citof çns de tôutte* 
condition furent admit à l'iniaUon^ On crut? 
que la Maçonn/. acquerrait de l'éclat, mais le 
eontraire arriva : cette marche la conduisait à sa 
décadence, et, par ce mauvais expédient, 1» 
nombre des Maçons diminua^ considérablement;^ 
car cette fraternité, sans cboix dans sesinembres^ 
Bon^eulement négligea les séances ordinaires, 
mais enoore les fêtes annuelles étaient presque^ 
oubliées; cet état dura jusqu'au mois de fé* 
Trier 1717. Alors les quatre loges qui existaient 
et qui avaient reçu leurs, constitutions de la 
grande. loge d'Yorck se constituèrent en chef 
d'ordre pour relever la Maçonn.* . anglaise, en, 
se donnant le nom de grande loge d'Angleterre, 
avec la réserve modeste pra temporel 

Le 24 juin de cette même année , cette nou-t. 
velle grande loge passa à Télection d* Antoine 
Sayer pour son G.'. M.*. 

Sous sa maîtrise, on chercha à arrêter les dést 
ordres qui s'étaient glissés dans la confrater- 
nité; des statuts furent présentés et adQpté«« 
comme lois générales. C'est après ces faita, qui»^ 
}a IKaçQuo,'. fut fixée sur le plan actuel. 

A ces époques, les grands n)fi£^és étaient à 
vie ; ils avaient une puissance illimitée ; ils fai- 
saient valoir leur autorité dans les assemblées ^, 
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et, de leur propre gré , ils donnaient des colu^- 
tnttons à qui bon leur semblait. 

Plusieurs FF/, s'opposèrent à de tels abus; la 
confusion et le désordre se trouvaient dans les 
séances; les mystères furent profanés; et il en 
résulta une différence notable dans les rites. 
Outre les véritables maîtres en chaire , il y avait 
aussi un certain nombre de frères qui avaient 
le pouvoir de faire des Maçons, de les assem- 
bler, et de les promouvoir à toutes les dignités 
de la Maçonn/. , en vertu de privilèges qu'on 
vantait comme très-anciens; et, de plus, les 
loges établies par de tels frères ne jouissaient 
d'aucuns brevets. 

En conséquence de ces désordres , lors de la 
réunion de la grande loge d'Angleterre , au 
solstice d'été ou de la Saint-Jean-Baptisto , en 
1717, on adopta le règlement suivant: 

« Le privilège de se rassembler comme Ma- 
çons, qui jusqu'à présent était illimité, sera 
restreint à certaines loges de Maçons, convo- 
quées en certains endroits fixés ; et chaque 1<^ 
désormais sera convoquée et légalement auto- 
risée à agir par un brevet du grand maître, 
pour tel temps accordé à certains frères après 
requête , et par consentement et approbation 
de la grande loge en communication. Sans ce 
brevet, aucune loge , par la suite , ne sera reooiH 
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nue comme régalière et constitationnelle. » 

En cela, les intentions de la grande loge 
étaient tressages ; car , sans une règle et sans 
une constitation qui servit de guide , ces loges 
devaient se trouver dans une complète anar- 
chie. 

Pendant que cette grande loge s'occupait de 
ces réformes, la grande loge du nord de l'Angle- 
terre ou dTorck , qui avait donné des constitu- 
tions à la plus grande partie des loges anglaises , 
voyant que les quatre loges de Londres s'étaient 
émancipées et érigées en grande loge d* Angle» 
terre pro tempore , même sans avis préalable , 
était inquiète de cette mesure; et, pour conser- 
ver son droit d'aînesse , elle prit aussi , en 1719 , 
le titre de grande loge de toute l'Angleterre. 

Ce fut d'après cette sorte de rivalité établie 
entre ces deux grandes loges, que les Maçons 
de l'une ne furent plus reçus dans celle de là 
constitution de l'autre. 

La grande loge d'Angleterre empiéta de plus 
en plus sur celle d'Yorck , en formant même 
des établissements maçonniques dans son dis- 
trict. Ce procédé affecta vivement la loge 
d'Yorck, et excita des jalousies et des haines; 
les Maçons d'Yorck séparèrent tout à £aiit leurs 
intérêts de ceux de la grande loge de Londres ; 
ils l'accusaient d'avoir introduit des innovations , 

5. 
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altéré les rituels et supprimé des cérémonies en 
usage depuis un temps immémorial. 

Sur ces motifs , les frères de la loge dTorck , 

eu 1739, déclarèrent que, leur unique bat étant 

de maintenir les lois et usages maçonn.'. dans la 

pureté de leur antique institution , ils se trott» 

vaient forcés de se séparer des Maçotu inodlrr- 

nea , pour conserver la corporation des Maçons 

anciens , suivant la constitution d'Yorck : ils en«* 

voyèrent à cette effet des circulaires aux loges 

de leur correspondance; après cette encydique, 

beaucoup de loges constituées par la Cr.*. L.'. 

d'Angleterre se séparèrent d'elle. Ce fut alors 

qu'on fonda à Londres même une seconde 

grande loge d* Angleterre au rite ancien et ao< 

cepté. Lefs grandes loges d'Ecosse et d'Irlande^ 

•dans la crainte que de pareils attentats à leur 

juridiction ne se renouvelassent dans leurs 

Orients, refusèrent alors toute correspondance 

avec la grande loge du rite moderne ou d^An^ 

gleterre , en s'unissant aux Uaçons anciens 

d'Yorck. 

Ces deux grandes loges continuaient à se li* 
vrer des combats pour la suprématie et l'an* 
tique dogme mac.*. ; ses institutions et ses mystè- 
res furent près d*étre anéantis, dans les dernières 
années du dernier siècle, par ces discussions sur 
l'indépendance et la suprématie, qu'après ces 
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exemples toates les loges voulaient exercer le» 
ânes sar les antres. A ces désordres, ajoutons que 
des frères avaient, comme on Ta dit, la Taine* 
prétention de constituer des loges, et, de plus, 
de conférer eux seuls les grades chevaleresques 
templiers, sans parler des innovateurs des rites , 
qm avaient porté l'amour de la nouveauté à un 
tel excès qu'on ne pouvait plus se reconnaître en 
Maçonn.'.; et, en unissant toutes ces malheureu* 
ses circonstances, on verra le tableau affligeant ^ 
mais vrai , de notre religion en Angleterre, dans 
les époques indiquées plus haut. 

Un des réformateurs les plus accrédités fut le 
chevalier Ramsay, écossais. Il créa, en 1728, 
un nouveau rite ; aux trois grades symboliques, 
il en ajouta quatre autres, basés sur denouvellee 
institutions et doctrines : 1** l'écossais, 2*> le 
novice, S** le €h.*. du Temple, enfin le V et 
le dernier des sept était le royal-arche, sous 
l'emblème duquel l'Église est toujours symbo- 
lisée: chacun de ces ordres avait différents 
points. Ramsay admettait dans ces doctrines que 
son institution était venue d'Orient par Gode* 
froy de Bouillon , au temps des croisades. 

En 1768, Ramsay transporta de ce royaume 
en France son rite et ses doctrines Ècos.*. 
Templ.'., qui passèrent ensuite ailleurs. 

IfC suédois Swedemborg a introduit en An- 
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gleterre on nouveau système maçonn.*. et une 
réforme religieuse. £ti 1767, Bénédict Chasta* 
nier , après avoir reçu les instructions de Swe- 
demborg, établit une société secrète purement 
théosophique chrétienne, qui bientôt professa 
ses doctrines publiquement. 

CSagliostro, italien , joua un grand rôle en 
Angleterre avec son rite égyptien : il surprit la 
bonne foi de plusieurs frères, qui , ayant re- 
connu plus tard qu'il ne tendait qu'à les 
duper, retournèrent à leurs anciennes ban- 
nières. 

lin riie, dont on dit le chef établi en Angle- 
terre, et sur lequel nous n'avons pu obtenir au- 
cun renseignement , est celui des Granda-juge» 
inconnus. On dit que l'initiation se fait tête à 
tête avec un seul de ces Grandsrjuges, que le 
décor est un anneau plat d'or que les membres 
portent à l'index de la main droite, sur la face 
inférieure duquel sont gravés les noms de Tini* 
tiateur, de l'initié, et le date de l'initiation. 

Selon des Ganxe aller gen. verb., p. 179, le 
grand chapitre du Royal-Arche aurait été in- 
stitué à Londres, l'an 1777. Néanmoins, il était., 
professé auparavant par les réformes de Rom- 
say, et par la grande loge des anciens Maçons, 
ou dTorck. Cette grande loge, dans cette année, 
avait pour grand maître le duo d'Athol, qui, 
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rannée BiiiTaiite, passa g^and maitre de la 
grande loge d'Ecosse. Eu 1791, il fut élu de 
noaveaa grand maître par la grande loge des 
anciens Maçons ou d'Yorck. Cette loge reçut 
des félicitations sur un tel choix de la grande 
loge d'Ecosse, qui était le sénat des rites écos- 
sais. Ceci prouve Tharnaonie qui existait entre 
les différents rites d'Yorck , ^Eerodom , et de 
KUwinnmg, 

Le degré roya^arc&e estle plus considéré dan» 
la Maçoan.*. anglaise; on le regarde comme re- 
présentant la suprématie ou la royauté des 
Hébreux. L'assemblée ou chapitre représente 
le grand sanhédrin ; les frères, dans leur tenue^ 
forment un demi-cercle. Les trois premiers offi- 
ciers s'appellent: le 1*', le prince Zorobabel;le 
9*, le prophète Haggai; le §«, le grand prêtre 
Jeshua. Leurs sièges sont au centre de l'arc ; 
TÎs-à-TÎs sont placés les trois officiers, appelés 
KahUawU temporaires. Le 1^ a le titre de prtn* 
oipàl; le 9* ^ancien ; et le S* de jeune. Il y a 
aussi deux couvreurs qui s'appellent, l'un f an- 
cien êcrihe Esdras, l'autre le nouveau ecribe 
Néehemiah. Lorsqu'il mancpie nn officier, on le 
prend parmi les plus anciens des membres du 
chapitre. 

Le temple est orné de l'arche et de la table 
des pains de proposition. 
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Dans le tMiisparent, au inilieu à'ûne gloire, 
il y a les initiale! des noms de Salomon , . roi 
d'Israël ; d*Hirara, roi de Tyr, et d'fiiram-Abiff. 

Il y a de ri^eur une orgue, ou de la mu** 
sique , dans la chambre continue, ou dans un 
orchestre pratiqué plus haut en forme de ga^ 
lerie. 

Les officiers doivent avoir des habits propres 
aux offices; Zorobabel a une couronne, et les 
deux autres ont une tiare. Ils entrent proeession- 
nellement dans le chapitre , le scribe en tdte, 
et les dignitaires ferment la marche. Les son* 
bes s arrêtent à la porte d'entrée, et se pla- 
cent un de chaqae côté, et gardent le chapitre, 
•"•^ En entrant , tous font le signé de détresse, ou 
autrement celui de respect, qui se fait en abai[^< 
sant la tête et en portant la main droite au 
front. Ces signes sont répétés à Tapprocbci. 
de i'autel et du* piédestal d'or; lorsque lea 
tours sont finis, les officiers prennent leura 
places , et ouvrent les travaux de la manière 
suivante. 

( Zorobabel frappe un coup, ) Zor. « Au com- 
mencement était la parole. 

Hag. » Et la parole était avec Dieu. 

Jezhua. » £t la parole était Dieu. (1) 

(1) Cette ouverture est celle de révapaiH ^® ^^t Jesa. 



nr ABQumnBBw 6S 

2or« » Toat pùissftnt 

Hà((. » Prêtent à tout, 

Jeriioa.» Qui tait tout. » 

Zor. jRrappe un coup; tous les frdres se lèvonl 
et répètent en ohœur oe qu'on vient de lîre« 
Voici l'obligation, ou engagement des trois pr&t 
miers officiers: 

« Nous trob, assemUés ici en aocord, amour 
9 et unité, assurons de tenir cachée la parole 
» sacrée du Maçon royaI-«rche, promettant de 
» ae pas la révéler à qui que ce soit sur terroi 
« à moins que nous ne soyons trois, reçoa 
s comme à présent, régulièrement et d^acoordt 
« Ainsi, nous hd donnerons le signe de détresse, 
« qu'en trois temps , afin d^étre assurés, que 
^ celui qui le reçoit est de oe môme office et 
» rang.» 

Zor. « Compagnons, aidez«moi à ouvrir ee 
-» chapitre. Compagnon jeune habitant tempo- 
» raire, quel est le devoir d'un Haçon royal- 
• arehe? 

J. H. T. -^ > Celui de voir si le chapitre est 
par£8iitement couvert. 

Zor. » Veuillez vous en acquitter» 
' J. H. T. — » Grand chef, le chapitre est d4« 
ment couvert. 

Zor. » Jeune habitant temporaire , quel est 
votre devoir dans ce ehapiire ? 
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J. H. T. — » Celai de garder la première val- 
lée , afin qa^aucim n'y poisse entrer sans qa'il 
soit en possession des paroles de passe, des signes 
et des attouchements par nous admis, et sans en 
ayoir obtenu la permission du principal habitant 
temporaire. 

Zor. » Compagnon ancien habitant tempo- 
raire, quel est votre soin dans ce chapitre? 

A.. H.T. — «Celui de garder la seconde vallée, 
afin de n'y laisser entrer que ceux qui sont en 
possession des paroles de passe, etc., et qui ont 
obtenu l'adhésion du principal habitant tem- 
poraire. 

Zor. < Compagnon principal habitant tem- 
poraire, quel est votre devoir dans ce chapitre? 

P. A. T. — c Celui de garder la troisième 
vallée, afin de n'y laisser entrer etc.j et qui ont 
obtenu la permission des grands chefs. 

Zor. « Compagnon £sdras, quel est votre de- 
voir dans ce chapitre? 

£. » D'enregistrer les documents, actes, lois 
et transactions qui regardent le bien être de ce 
chapitre. 

Zor. » Compagnon Néehemiah, quel est votre 
charge dans ce chapitre? 

N. > Celui d'assister Esdras dans ses opé- 
rations (I). 

(1) Néeliemith éUit un des échamons da roi de Pêne; 



IX ARGLkmn. 68 

Zor. » Ciompagnoii Jeshua, quel est' votre de- 
voir dans ce chapitre ? 

Jeshua. « Celui d'aider et d'assister à élever 
hi maison du Seigneur. 

Zor. > Compagnon Haggai, quelle est votre 
fonction dans ce chapitre? 

H. » Celle d'aider et d'assister à accomplir la 
maison du Seigneur. 

Zor. » Faisons notre prière. — «ODieu, toi dont 
l'existence est essentielle, grand Architecte de 
l'univers, grand principe, cause de toute exis* 
tence, toi qui as élevé ces deux colonnes qui 
supportent le firmament formé d'arches ma- 
gnifiques, toi dont le souffle a produit cette im- 
mensité d'étoiles, orné la lune de rayons argen- 
tés, et Mt le soleil de toute splendeur. 

» Nous nous trouvons assemblés eu ton nom, 
pour confesser ton pouvoir, ta sagesse, ta bonté 
et implorer ton assistance. Nous te prions, 
à Dieu de grâce, de bénir nos entreprises dans 
la vie, et de nous accorder une heureuse fin. 
Accorde nous, autant que possible , la grâce de 
ton divin esprit, etc. Accorde-nous cela, 6 Dieu! 
ainsi soit-il ! » 

cet office était très-considëré, car il le mettait à même de 
parler au roi dans des temps très-favorables , c'est-à-dire 
au milieu des banquets ; et ici Téchansou assiste Esdrai 
dans ses desseins pieux. 

II. 6 
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' Zor. > An commenoemeiat était la (Mirole. 

H. • Et la parole était avec Dieu. 

Jeshua. » £t cette parole était JDioa, 

Zor. » Compagnons' chefs, qneU sont les 
grands attributs de cette grande parole ? 

H. » De tout sayoir. 

Jeshua. » De tout pouvoir. 

Zor. » D'être présent à tout. — Usais tout; il 
peut tout; et il est présent à tout, etc, 

Zor. > Très-excellent Haggai, de quel endroit 
venez-^TOus ? 

H. » De Babylone. 

Zor. » (T. £. Je8huii)oiLallez*rouâà présent?» 

Jeshua. » Vers Jérusalem. 
' Zor. » ( T. £. Haggai ) qu'est-ce que Tons 
allez faire, en allant de Babylone à Jérusalem? 

H. » Aider à rebâtir un second temple, et 
fidre nos eflforts pour obtenir le verbe myaté^ 
rieux. 

Zor. t Compagnons, mettons la main à l'œn* 
vre, pour célébrer un si grand prqjet. » 

(Ici on répète Fobligation, dont nous avons 
parlé, «Nous trob, etc,) 

Zor. « Maintenant je déclare que ce chapitre 
est dûment ouvert au nom du grand Jéh(h- 

170.(1). > 



(I) Cette ouTertare est antîmsçomiique. La Dieu de» 



loi est prononcé un discours, qui est réservé 
pour la fin de la séance; s'il y a quelque récep- 
tion à feire, il roule sur la iég^ende du degré 
et sur les beautés de ses allégories; après le dis- 
cours, suit le catéchisme de la demande d'où il 
Tient et de celle de donner le grand signe de 
royal-arche , de quelle manière il a pu être 
admis à cette dignité : il nomme les degrés qu'il 
a passés d'ap.*., de Fellow Craft, du vrai compa-' 
gnon, de maître Maçon, de Past master de pa- 
role, de Past master de science, enfin de Maçoiî 
royal-arche'; le reste du catéchisme roule sur la 
Bible, sur Giblura, sur Tadoration du serpent 
et de la Croix, sur Noah, Shem, Japhet, sur les 
pains de proposition, sur Éléazar — Âaron -^ 
Moise, — sur les tables de pierre de la Loi, sur le 
vase d'or de la manne — sur le sanhédrin; enfin, 
s^ily a réception, on fait faire au néophîte la 
recherche de la parole qui est dans un puits, 
où on le descend au moyen d'une corde qui le 
tient attaché par le milieu du corps , et où il' 
est descendu trois fois pour les fouilles sa- 
crées. Il ne faut pas oublier que la décou- 
verte de la parole est suivie d'oraisons et de 
psaumes à n'en plus finir. Tout cela est accomr^ 



Maçons est oèlui.de tons les peuples de la terre, le G.*. 
A.-. D.'. L.-.U.\ 
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pa^é de cérémonies Israélites et bibliques, 
oousues avec d'autres tirées du N. T., et unies à 
des formalités romanesques et chevaleresquea 
des anciens Ghétiens et croisés. 

Différents emblèmes, qui sont attachés à ce 
grade , se rapportent à ceux des croisés ; entre 
autres le h. Ce signe est expliqué par Templum 
SierosoUm^f ." mais, dans le fait, il n'est que 
l'ancien nilomètre. 

Cette marque , par laquelle les croisés se dé-^ 
signaient, fut empruntée, avant toute autre, 
des Égyptiens par les moines. Elle décorait leurs 
épaules ou leurs poitrines ; ce dont ou peut s'as^ 
surer par une quantité de monuments où il y 
a des moines, qui existaient avant les croisés, 
et cette marque avait été empruntée par les 
moines , aux divinités païennes et égyptiennes. 

Le respect pour cet emblème date de tres-^ 
loin. 

Des T ou Thau existaient au Caire dans un 
puits appelé Micbiah, qui communique a vecles 
eaux du Nil (1). Dans l'intérieur de ce puits, il 



(1) Il est encore d^usage que, pendant Tinondation da 
Nil , un crieur aille trois fbis par jour à ce même puits , 
et proclame avec une grande solennité la hauteur des 
eaux du Nil , qui est toujours indiquée par ce ^lallos. in- 
térieur ou Thau à plusieurs crocillons. 
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7 a trois T, qui indiquent la hauteur des eaux 
du Nil. 

Les Égyptiens graraient partout ce symbole 
de imesure : lorsqu'ils bâtirent Memphis, ils 
avaient placé, partout cette enseigne; et c'est 
de la mesure du Nil que la ville reçut son nom. 

n fallait donner ces détails sur le royal- 
arche, parce qu'on a eu tant de faux rapports 
sur cette matière , qu'il était utile de ne plus 
laisser exister d'équivoques. 

Une très-grande quantité d'écrits illustrent 
l'histoise maçonn.*. de l'empire britannique 
après sa restauration. Plusieurs volumes ne suf- 
firaient pas à répéter ce qu'on a dit sur les 
institutions, sur les rites et» sur le but de la 
confraternité. 

Aujourd'hui les frères anglais ne courent plus 
après des innovations. La plus grande partie se 
tient à ses anciens rites et cérémonies, tels 
qu'ils sont. 

J'ai dit les désordres qui désolaient la Ma** 
çonn.*. vers la fin du dernier siècle ; en 1813, 
lorsque S. A. R. le duc de Sussex fut investi de 
la grande maîtrise des Maçons par le prince de 
Galles , devenu roi depuis , des frères zélés dé- 
sirant voir cesser le schisme de la grande loge 
d'Angleterre avec la grande loge des anciens 
Maçons, obtinrent que les rites en opposition 

6. 
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éliraient des représentante pour terminer tbât9^^. 
qaerelle. Les frères délégués signèrent an ao-^ . * 
oord par lequel il était convena qu'il ne devait 
plus exister qa*nne seule grande loge nationidÀ 
pour tous les rites en Angleterre. 

Il est à remarquer que, quoique le rite mo-^ 
detne Mt le plus répandu et le plus suivi lors 
de la fusion des rites , le premier article dit que 
le rite ancien serait reconnu et pratiqué dans 
toute l'Angleterre. 

Cet accord, qui contient 21 articles, fut £eiit 
au palais de Kensington, le 25 novembre 1818. 

Les deux grandes loges d'Angleterre confîr-> 
mèrent cette union dans une grande loge spé* 
eîale ouverte à la taverne de la Couronne et de 
l'Ancre, le 15 décembre suivant. 

Le même jour, réunion à l'hôtel des Francs- 
maçons , où parut une commission de 58 loges; 
cette grande loge était présidée par le duc de 
Sussex. Ce fut dans cette séance que ce prince 
fut élu &.*. M.*, des Maçons de l'empire britan- 
nique. 






LA MAÇONNERIE EN AMÉRIQUE. 

I 

; lAMaçonn/. doit certainement avoir étépro- 
SMée dans l'Amérique du Nord immédiatement 
apiiès l'établissement des colonies anglaises, 
ttiis le premier document écrit que l'on con- 
naisse sur ses travaux dans cette partie de la 
terre, est Facte octroyé par le très-Vén/. G/. 
M.', anglais Antoine Montaigne, qui , sur lade- 
mande de plusieurs FF.*, établis à Boston , le 
délivra au très-Vén.*. frère Henri Price, comme 
G.'. M.*, des FF.*. MM.*, dans FAmérique du 
Nord; ce brevet porte la date du 80 avril 1788, 
8.'. P.*. , et contient des pleins pouvoirs de nom-^ 
mer un député G.*. M.*., et autres officiers né* 
cessaires pour former une G.*. L.*. américaine 
de Mac.*, francs et acceptés, aussi souvent qu'il 
serait jugé convenable. 

En conséquence , le grand maître Henri Priée 
ouvrit en forme régulière une grande loge à 
3o8ton, dès le 80 juillet suivant ; il nomma pour 
son député grand maître André Belher, et pour 
grands surveillants Thomas Kennely et Jean 
Quann ; il nomma aussi les grands chapelain , 
porte-épée , maréchal , etc, 

CetteG.\ L.\ futappelée saint-Jean des Mac,-, 
modernes; elle accorda ila première des pa* 
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lentes régulières pour rétablissement de plu- 
sieurs loges dans diverses parties de TAmérique 
du Nord; dans la suite quelques-unes de ces 
simples loges devinrent elles-mêmes des grandes 
loges, vu les grandes distances et les diffi- 
cultés de correspondance avec la mère loge 
primitive de Boston. 

Mais on doit surtout la propagation soudaine 
et étonnante delà Maçonn.*. dans toute l'Amé- 
rique du Nord à une seconde patente ou auto- 
risation accordée à plusieurs GG.*. Maît/. pro- 
vinciaux , par la grande loge d*Écosse au rite 
ditteredom de Kihinning; ces grands mailres 
provinciaux délégués avaient le pouvoir de 
créer des loges sans s'inquiéter du grand maître 
américain du rite des Mac.* . modernes de Boston. 
En 17&5, plusieurs Maçons du riteÉcoss.'., 
résidants à Boston , présentèrent une supplique 
à la grande loge d'Ecosse pour être autorisés à 
professer publiquement leur rite et à le pro- 
pager régulièrement dans toute l'Amérique. La 
G.-. L.\ fit droit à cette demande, etleG.'.M.*. 
lord Aberdour leur signa une patente le SO dé- 
cembre 1756 ^S-*- ^•'•) ? V^^^ établir une loge 
régulière Écoss.*. à Boston, sous le titre dis- 
tinctif de Saint André , n"* 82. 

La G.-. L.'. de saint Jean voulut vainement 
s'opposer à cet établissement ; elle considéra 



ses droits et privilèges comme enfreints p^r l'in- 
dépendance qu'affectait la L.'. de saint André, 
refhsa tonte communication avec elle. 

Cette discussion n'avait d'autre source que Içs 
divisions alors existantes dans la mère patrie 
entre les Uaçons dits anciens et ceux dits mo- 
dernes. 

Mais j en dépit de tous les efforts et opposi-* 
tiens des Mac.*, modernes, le rite Écoss.*. d'JIe- 
redom de Kilwinning prospéra dans toute l'Ame" 
rique , et même d'une manière inattendue \ on 
aimait Féclat de ses travaqx. 

Les Écossais devenus très-nombreux à Boston 
et dans la province de Massachussetts s'adressè-< 
rçnt bientôt à la grande loge à'Eerodom de 
Kihcinning, en Ecosse, pour obtenir la création 
d'une G.*. L.'. Écoss/. en Amérique. Les LL.*. 
çimbulantes attachées aux régiments anglais se 
joignirent à eux, et ils ne tardèrent pas à voir 
leurs vœux comblés. 

. Le 27 décembre 1769, la fête solsticiale de 
l'évangéliste Jean fut célébrée avec la plus 
grande pompe par les Mac*. Écoss.*. réunis à 
Boston ; on y proclama la patente du T.*. 111.*. 
F.* . George de Dalhouse alors G.* . . M.* . de la G.* , 
L.*. d'Ecosse qui (sous la date du 80 mai 1769 , 
nommait Joseph Warren G.*. M.*, du rite 
Écoss/. à Boston e4 à 100 milles à la ronde; 
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ce G/. H.*, fut aussitôt installé avec tout le oé-^ 
rémouial usité; il nomma sur-leKïhamp les autred- 
6G.-. Ofii.'.Dignit.v; et, dès ce moment, la G.** 
L/. Écoss.*. américaine fut complètement orga- 
nisée et constituée. 

La G.-. L.*. Écoss.'. de Boston ne tarda pa* 
à accorder des constitutions à une foule de 
LL.'. qui se formèrent sous son ressort dans> 
le Massachussetts, Nouvel-Hampshire, Connecti- 
cnt, Vermont, Nouvel-York , etc., etc. 

Pour augmenter encore Téclat et la puissance 
de récossisme américain, le <]r/. M.*, écossais 
Patrice, comte de Dumfries, délivra, sous la date 
du 3 mars 1772, un second brevet au même 
Joêsph FTarren, par lequel il le constituait G/ i 
M.', des Maç.\ Écos.-. pour tout le continent d& 
V Amérique; son installation eut lieu , en cette 
nouvelle qualité, à Boston, au sein delà G.*. L/.^ 
au solstice d'hiver 177S. 

En 1 775, la guerre commença entre la Grande- 
Bretagne et ses colonies révoltées dans l'Améri- 
que du Nord. Boston fut fortifiée , et devint place 
d'armes. Dès lors un grand nombre de ses habi* 
tants Tabandonnèrent. Les réunions régulières 
des deux GG.\ LL.*. durent cesser; leur exrài- 
pie fut forcément suivi par les LL.*. particu- 
lières. 

La célèbre bataille de Bunker'shill , Tune de 



oelles qui consolidèrent la liberté du Nonyeau« 
Koiide , fut livrée le 27 juin 1775. La Maçonn.*. 
etles Haç.'. Écoss.*. y &*ent une perte irrépa- 
rable I Leur G.' . M.*. Warren, après avoir eontri* 
bué à la victoire , y périt glorieusement en com- 
battant pour la liberté de sa patrie ! 

Lorsqu'après les malbeurs et les désastres de 
la guerre ces belles contrées furent enfin ren- 
dues au calme et à la liberté, les Mac/, rentrè- 
rent dans leurs foyers ; et , le 8 mars 1 777, la G.*. 
L.'. Écoss.*. de Boston se réunit solennellement* 
L'objet de rassemblée était de prendre en con- 
sidération rétat actuel de la Haçonn.*. Écoss/» 
américaine , désolée par la perte de son G.*. M.*, 
et séparée pour toujours de sa métropole I Après 
de longues délibérations , il fut résolu de se con- 
stituer en G.*. L.*. £coss.\ indépendante, et le 
Yen.-. F.% Wehh fut élu G.\ M.-., travaux te- 
nants. 

De son côté, la G.*. L.\ de saini Jean des 
Blaç**. modernes reprit ses travaux; elle se trou- 
vait, de mèipe que toutes les LL.*. de son obé- 
dience, également affrancbie, par les événe- 
ments politiques, de toute dépendance, de toute 
tutelle envers la G.*, L.*. de Londres; elle invo- 
qua la maxime fondamentale de la Haçonn.*. 
universelle qui ordonne aux Mac.*. ohéUsance 
€mi» gouvernements êous hsqueh iU êontphoéê; 
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et,en conséquence, toutes les G€r.*. LL.'. eiLL.*. 
des États américains se constituèrent et se décla- 
rèrent indépendantes de toutes autorités ma^ 
çonn.'. d'Angleterre et d'Ecosse, établirent leurs 
juridictions respectives, et fondèrent leurs nou* 
Telles institutions. 

D'après les procès-verbaux du 8 janvier , 2 et 
U juin 178â , des comités des deux anciennes 
GG.*. LL.*. de Bosion, écossaise et de saint Jean, 
avaient été nommés dans le sein de chacune 
d'elles pour s'occuper de concert de la grande 
tpiestion de l'émancipation ; elle y fut décrétée a 
l'unanimité; les rapports des comités ou com- 
missions furent acceptés et sanctionnés par les 
deux Gr.*. L.*. qui prirent à l'instant toutes les 
résolutions et les arrêtés qui devaient. être les 
conséquences de cette grande mesure. Bientôt 
après, la grande majorité des Mac.' . américains, 
convaincue que l'uniformité dans les croyances 
et les systèmes maçonn.*. fait toute la splendeur 
et la stabilité de l'ordre , s'occupa de cet objet 
important. Sur l'initiative de la G.*. L.*. àesaini 
Jean, celle d'Ecosse nomma, lelSdéoembre 1791, 
une commission pour conférer avec celle qui 
avait été choisie par la première , sur la possi- 
bilité d'une fusion complète et intime de la Ma- 
çonn.*. américaine, abstraction faite des rites 
connus dans le Nouveau-Monde. Après de Ion- 
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-^es conférences et bien des discussions , la fu- 
«ion fat adoptée et décrétée le 5 mars 179â : ce 
joar4à, tous lesOff.*. et membres des deux GG.*. 
LL.'. se réunirent et proclamèrent leur associa- 
tion. Ils élurent un seul G/. M.*, pour tonrterA* 
mérique, ce fut le Yen/. F.*. Guder, et arrêtè- 
rent que la nouvelle G.\ L.*. composée des deux 
anciennes supprimées , porterait le titre de 
gramle loge américaine de V ancienne et honorable 
société des Maç»\ francs et acceptés. 

CSet exemple fut suivi dans toutes les provins 
<;es de l'Union américaine. Dès que ces Mac.', se 
Tirent libérés de Tinfluence étrangère, et qulls 
s'aperçurent que la di£férence des rites et Tintro- 
<luction d'un grand nombre d'ordres chevaleres- 
jques ambulants , accompagnés de leur «cortège 
de prestiges et d'illusions , pourraient à la lon- 
gue enfanter des schismes et des querelles , ib 
•cherchèrent les moyens de prévenir ces mal- 
heurs , et les GG.* . LL.* . qui s'étaient établies peu 
â peu dans les diverses provinces ne tardèrent 
pas à s'entendre pour conserver partout Tharmo- 
nie et l'unité maçonn.*. 

- On avait un modèle dans ce qui venait de se 
passer à Boston, et Ton tomba généralement 
d'accord sur les bases suivantes. 

Dans toutes les grandes villes che£9-lieux de 
provinces , ainsi .qu'on le voit dans le tableau ci- 
II. 7 
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aprèfiy^ les grandes loges des dÎT^s rites» repré* 
«entant toutes celles de leur ressort » se fondirent 
dans une seule grande loge à Texemple des deux 
4xCr.\ LL.*. de Boston. 

Elles admirent en outre dans leur sein, tooa 
les rites, ordres et grades chevaleresques et 
templiers qui auparavant n'en fleâsaient pas 
partie. 

De cette manière , la nouvelle et l'ancienne 
Maçonn . ' . , avec toutes leurs dépendancesdirectes 
où indirectes , se trouvèrent concentrées dans 
une seule grande loge pour chaque État parti- 
.' culier de l'Union américaine ; c'est ce que les 
Français appellent grand Orient, 

Depuis lors la plus parfaite intelligence n'a ja» 
mais cessé de régner dans la Mac/, américaine* 

Kalgré la séparation politique et l'émancipation 
de la Maçonn.'. apiéricaine de toute influence 
anglaise ou Écoss.*. des mères LL.*. primitives 
d'Europe, il parait qu'une correspondance fira- 
temelle continue d'exbter entre ces hautes 
puissances maçonn.'. 

Voici l'extrait d'une communication faite par 
la grande loge d'Angleterre à celle de la Caro- 
roline du Sud, après la convention ou concordat 
qui opéra la fusion des rites entre les deux GG.*. 
LL.'. anglaises en 1818; une copie de eet acte 
était jointe à la lettre suivante. 
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Londres, le 16 mai IBI4, S.*. P.*. 

a Mon cher monsieur etT/. R/. F.\, 

« Je saisis cette occasion pour vous trans- 
» mettre des détails sur l'union des tous les Hac* . 
» anglaissanctionnée par S. A. le duc de Sussex, 
» notre G.*. M.*. Natio/. Cet événement ne peut 
quetre un sujet d'allégresse pour tous les M. «. 
i> de rUniT.*. Je regrette d'avoir aussi peu de 
» temps libre , mais au moins je me trouve assez 
» heureux pour pouvoir vous transmettre ci-joint 
» racte ou concordat d'union, en votre qualité de 
9 nt^e eorre$pondant près de votre grande loge. 

« Veuillez me croire, eie, , etc. 

Signé « Edward Harper, Gr.\ Secret/. 

a Au très-Rév.*. F.*, jff.-. Stephens Chr.^ Dép.\ 
G.*. M.', delà G.*.L.*. de la Caroline du Sùd^à 
D Charles'Town. » 

Il sortit de là un projet d^union maçonn/ . iiiit- 
verselle. 

Dès le S4 juin suivant, 1814, il fut présenté 
à la G.'. L.*. un mémoire contenant une propo- 
sition ou appel à iiedre, dans ce grand but , aux 
GCr.*. LL.*. d'Irlande, d'Ecosse, et d'Angleterre; 
cette proposition fut longuement discutée, et 
adoptée enfin à l'unanimité par cette même G.*. 
L.'. de Gharles-Town , dans son assemblée du 



80 tk KAÇOHHBIR 

24 août sttiTant, où assistaleat tous les Sép.*. 
de 80 LL.'. de son ressort. ' 

Ce projet fût immédiatement envoyé aux 
GG.\ LL.*. d'Angleterre, dlrlande et d'Ecosse. 
On ignore quel accueil il y a reçu et si on a 
tenté quelques démarches pour le réaliser en 

s'unissant aux CrG-.'. LL.*. et GG.*. Or.*. d'Eu- 
rope. 

IfOMSNCXATURE DES DEGRÉS OU GRAD.*. MAÇONIT.*. LES 
PLUS USITÉS DAUTS LE NORD DE l' AMÉRIQUE. 

Ce tableau nous reporte à l'année 1816 , 
E.*. Y.'. Tous ces Grad.*. sont pratiqués dans les 
ressorts des GG.* . LL.* . de Charles-Town, de la Ca- 
roline méridionale, àe New-Yorckàe Newport,R. 

1. App.*. 

2. Gomp.*. 

3. Mait.*. maçon. 

4. Mait.' . mercant. 

5. Past.*. mait. 

6. Mait.*. subi. 

7. Royal-nrche. 

Ces sept grades constituent le rite le plus 
suivi en Amérique et connu sous le nom de 
RoyaUArche. On a tu, à l'article Angleterre, en 
quoi consiste ce septième et dernier grade. 
y<Hci maintenant les titres des GG.*. Off.*. de co 
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rite en Amérique ; on remarqpiera que leurs dé- 
nominations sont tirées en partie des institutions 
reli^euses juives et chrétiennes. 

1. Général, grand et souverain pontée, 

S. Général, grand roi. 

8. Général, grand >crffte. 

4. Général , grand trésorier. 

5. 6 et 7. Général, grand chapelain, eic,, eks. 
En ce qui regarde cette dermère dignité , il 

paraitquelaG.'. L.*. d'Ecosse l'institua en 1759, 
et arrêta en même temp» qu'elle ne pourrait ja- 
mais être remplie que par un ecclésiastique qui 
demeurerait chargèdes discours et des sermons, 
dans les solennités. 

8. Maître royal. 

9. Chevalier de la croix rouge. 
iO. Chevalier de Malte. 
1. Chevalier du saint sépulcre. 
ISv Chevallier chrétien. 
18. Chevalier du temple. 
[4. Maître secret. 
i5» Maître par&it. 
i6. Secret, intime. 

7. Prévôt et juge. 

18. Iptendant des bâtiments.. 

9. Chevalier El.*, des neufv 
SO. Mait.'. £1.'. des quinze. 
31. Sublime chev.*. £1.*. 

7. 
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55. Grand Maît/. architecte. 
- 28. Chev.*. an IX»« arche. 

24. Chev.'.delaperfectiôB. 

25. Chev.\ d'Orient. 

26. Prince de Jérusalem. 

27. Chev.*. d'orient et d'occident. 

28. S.-.P.-.R/. C.-. d'Hérodom. 

29. Grand pontife. 

80. Gr.'. Blait.*. de tontes lesLL.-. Symb.-. 

81. Patriarchenoachiteoucheyalierpmssien, 
32. Prince du Liban. 

88. Chef du tabernacle. 

84. Prince du tabernacle. 

85. Prince de merci. 

86. Chev.*. du serpent de brome. 

87. Commandeur du temple. 

88. Chev.". du soleil. 

89. Chevalier du Saint-Esprit. 

40. — 41 . — 42. Prince de royal secret, prince 
des Maçon.*.. 

48. Souverain grand inspecteur général. 

On remarc[uera que, dans cette liste , à dater 
du n° 14 inclus , se trouvent 27 degrés de TÉ- 
coss*. Ane. et Accep.*.. Outre ces 48 grades 
ou degrés tirés delà librairie maçonn.*. améri- 
caine, et qui sont régulièrement conférés par 
les GG.'. LL.'. américaines, les GG.*. Insp.-. 
GG.*. sont encore en possession d'une multitude 



d'autres grade» ou degrés détaches et qu'ils 
peuvent accorder «e«^ et graiuitemeni aux FF.*, 
qu'ils en jugent dign^ et qui sont capables d'en 
comprendre la doctrine. 

Enfin, au-delà de tous ces grades, on compte 
encore en Amérique, le Maçon choisis du 27*, 
le royal-arche tel qja!il est établi par la consti- 
tution de Dublin, le Compt.\ Écoss,',, le Maît.:. 
Ecosse., et le G,\ M.', Écoss.*», plus les six 
degrés de la Macann.\ d^ adoption, ce qui forme 
nn total de 5-4 grades ou degrés , non compris 
ceux à la disposition des GG.% Insp«*. G€r«% 

TABUÂIT DIS rfiINCIPàLBS LOOBS DIS ÉTATS-UNIS 
D'AMtRIQmS BT DU CAKADA. ^ 

1* G,\ L,\ de la NouveUe^Hampshire , 
constituée le 8 juillet 1789. ^Chef- 
lieu, Portsmouth, — Titre, SainUJohns. 
— IX.'. du ressort, 23 

2^ G.\ X.'. du MassachusseUs , formée 
des deux anciennes G.\ L. '/réunies 
des deux rites modernes et anciens ; 
constituée le 19 juin 1792. — Chef- 
lieu, Boston, — Titre , Saint- Johns, — 
-^ LL.'. du ressort divisées en 12 
districts 98 , plus deux autres , hors 
dû territoire de la république : total , 100 
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8» G>- .L.\du Rhode-Island, constituée 
le as juin 1791 .—Chef-lieu , Newpori. 
— Titre , SainU-Johns Lodge. — LL/. 
du ressort , IS 

4« G,\ L.\ du Conneciicut, constituée 
le 8 juillet 1789. — Ghef-Ueu, New- 
Haven. — Titre , Hiram. — LL.*. du 
ressort, 8S 

5» G,\ L.\ de Vermonf, constituée le 14 
octobre 177-i. — Chef-lieu, Windsor, 
— Titre, Vermoni Lodge. — LL.-. du 
xessort, S^V 

6** G.'. L.\ de NeW'Torch , constituée 
le 6 septembre 1781. — Chef-lieu^ 
New^Yorch. —Titre, Saint- Johns 
Lodge n** 1. — LL.-. du ressort dans le 
chef-lieu seul 24, et, en total , 1S7 

7° G.\ £.-. de New- Jersey, constituée 
le 18 décembre 1786. — Chef -lieu, 
d'abord , New Brunswick , mainte- 
nant Somerville. — Titre , Salomon 
Lodge, — LL.*. du ressort, 

8° G,', L.\ de Pensilvanie, constituée 
le 24 juin 1784. — L'acte de consti- 
tution indique pour Vén.*. Benjamin 
Francklin ; ce fut donc lui qui posa la 
première pierre maçonn.*. dans cette 
province. — Chef-lieu , Philadelphie, 
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-»- Titre Philadelphie. — LL/ . da ve^ 
sort , 1S9 

9® G,\ L,\ Delaware , constituée le 5 
jain 1806.~Ghef-liea, WilmingUm, 
— Titre, Washington. — LL.'. du 
ressort , 9 

\9p g.'. L.'.de Virginie y constituée le SO 
octobre 1778.— Chef-lieu, Richemont. 
— Titre , idem. — LL. * , du ressort , 96 

ll^" G.^. L.\ duKentucky, constituée le 80 
octobre 1810. — Ghef-lieu, Lexing^ 
ten. T- Titre , idem. — LL. du , ressort , 38^ 

\^ G.\ L.\ de la Caroline du Nord. Elle 
existait dès 1771 , en vertu de patente 
de la mère L.*. d'Ecosse , et se convo- 
quait à Neiobem et à Edenton. Toutes 
ses archives furent brûlées dans la 
guerre de l'indépendance. £n 1788 , 
elle établit son siège dans la ville de 
Raleigh. — LL.*. du ressort, . 65. 

IS"" G.' . L.' . dtt la Carqline du Sud, constir 
taée le 24 x^ars 17&7. ^ Ghef-lieu , 
CharleS'Town. — ^^LL.*. du ressort, 68. 

lA^ G.'. L.'. de Tennessee , constituée 

le — Chef-lieu, Knoxville. — ^Titre, 

Tennessee Lodge. — LL.*. du ressort, 9^ 

15^ G.'. L.' . de VOhio , constituée en jan- 
vier 1808. — Chef- lieu , ChUicothe. 
— LL.*. du ressort, 
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16* G.\ L.\ de Géorgie, eonstituée par 
lord Weymouth en 1780. — Chef- 
lieu , Savannah. — Titre , SaJomons 
Lodge. — LL.«. du ressort , .59 

17» ' G,\ L.\ de to Louisiane. Elle faisait 
jadis partie et dépendance de celle 
de Pensilvanie. — LL." . du ressort., 6 

18" G/. L.\ de Maryland, constituée en 
1788.— Chef-lieu , BalHmore.-^Tiire , 
Washington Lodge. — LL.-. du rea- 
sort, 60 

19" G.'. L.\ du distriei de Colombie.'^. 
CheMîeu, Washington, — Titre, F^* 
deral Lodge n"* 1. — LL/. du ressort, 7 

20" G.\ L.\ de la Nouvelle ^Ecosse. — 
G.'. M.". George Fthe* — Chef-lieu, 
Annapolis. — LL.' . du ressort , 21 

21" G.\ L,\ du Canada supérieur. — 
G.*. M.'. William Faeers. — LL.*. du 
ressort , là 

22" G.\ L,\ du Canada inférieur. — G.*. 
M.*, actuel, S. A. le prince Edouard. 
— LL.*. du ressort, 15 

LL.*. établies aux Grandes-Indes par 
la G.*. L.*. de Pensilvanie, 9 

Total. 1014 
Quant à la Haçonn.*. dans l'Amérique véri- 
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dionale, nous manquons de documents pour 
pouvoir en parler avec certitude. On sait seu- 
lement que des LL.'. y sont établies, et qu'elles 
professent divers rites qui y ont été transportés 
par les Espagnols, par les Anglais et par les 
Français. 

Quand nous parlons de F Amérique du Nord, 
où toutes les religions sont entièrement et 
complètement libres , il serait superflu d'ajou- 
ter que la Maçonnerie y étant considérée et 
révérée comme la religion universelle par 
excellence, tous les FF/, s'y cbérissent et s'y 
reconnaissent selon les vrais préceptes de 
l'évangile ; que , dans toutes les cérémonies 
publiques , dans les pompes funèbres , etc. , 
ils se montrent parés de leurs ornements et de 
leurs décorations ; que la considération qu'on 
leur porte augmente en proportion des bienfaits 
qu'ils répandent, plutôt que par l'éclat des cou- 
leurs qui les distinguent. 

Je dois faire remarquer, en terminant, que 
tous les auteurs américains qui ont écrit sur 
la Maçonn.'. , après avoir publié, examiné et 
critiqué les nombreux cabiers et rituels qui 
coordonnent entre eux plusieurs centaines de 
degrés maçonn.*. , sont tombés enfin d'accord , 
que les trois premiers grades seulement sont 
généraux, universels, et communs à tous les 
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Maçons de la terre ; qa'enx seuls peuvent servir 
de signe de ralliement ; et qne tous les autres , 
sans exception , ont été enfantés par diverses 
associations ou religieuses, ou philosophiques; 
par des motifs ou des spéculations diverses, 
à des époques modernes , et chez différents 
peuples. 




LA MAÇONNERIE EN PORTUGAL. 

Vers l'an 1742 , des Anglais hasardèrent d éta- 
blir une loge à Lisbonne. La Maçonnerie y eut 
même quelques succès. Mais lorsque Jean Y put 
être persuadé par les inquisiteurs, alors tout-puis- 
sants, que les Maçons étaient des hérétiques, 
qu'ils étaient en outre des ennemis de l'État , il 
lança des ordonnances contre la fraternité : une 
grande partie fut jetée dans des cachots ; ceux 
qui purent échapper à la persécution cessèrent 
toute espèce d assemblée. 

Après cette époque , la Maçonn.*. ne se réta- 
blit dans Lisbonne qu'au commencement du 
XIX» siècle, lorsque les inquisiteurs du saint 
office perdirent, pendant quelque temps, une 
partie de leur influence : alors on a pu établir , 
à Lisbonne , un grand Orient , en y donnant la 
grande maîtrise à Bon Egaz Moniz; mais cette 
tolérance ne dura guère. En 1806 , les persécu- 
tions se renouvelèrent , des citoyens et des étran- 
gers furent arrêtés, et tous les interrogatoires 
de la police ne tendaient qu'à savoir si un tel 
était Maçon. 

Ces incriminés par TÉglise de Rome ayant été 
tenus au secret pendant un mois, on n'é-* 
largit que ceux qu'on s'était assuré n'être pas 
n. 8 



90 LA BAÇONNERIE 

Maçons ; mais ceux près desquels on a^ait saisi 
des diplômes maçonn.*. ou des papiers qui les dé- 
clarassent tels, furent irrémissiblement confinés 
dans les cachots de la tour de Bélem , et ensuite 
déportés en Amérique ; ce qui avait fait oublier 
les Maçonspendant quelque temps. Mpis, en 1 dOd, 
ils furent derechef en butte à des persécutions 
occasionnées par rimprudenoe de quelques An- 
(^lais qui s'étaient permis de faire publiquement 
une procession maçonn.' . dans Lisbonne, comme 
ils étaient en usage de le pratiquer en Angleterre ; 
ils portaient en tête de la procession un drapeau , 
sur lequel il y avait un T, Tau , ou la croix de 
l'ordre. Les corps de garde par où ils passèrent 
irendirent les honneurs militaires à ce cortège ; 
mais, à la suite ^ Terreur ayant été reconnue, 
les soldata et le bas. peuple commirent un grand 
nomiKre d'assassinats clandestins. 

Antéorieurement à cses époques , des Maçons , 
pour se sou3traire à la persécution , établirent 
à Lisbonne un rite sous des formes entièrement 
apostoliques qu ils appelèrent l'ordre du Christ, 
qui fiit même apporté à Paris. Mais comme cette 
institotion tient ^ ainsi que l'ordre du Temple , à 
des doctrines qui nous paraissent en opposition 
à la tolérasse universelle , comme antimaçon- 
niques , «il .n'y a rien à dire de ses auteurs , ni de 
ses progrès. 
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En 18SS , on a voulu faire croire en Portugal , 
que la fraternité s'occupait des affaires politi- 
ques , ce qui lui causa une persécution cruelle 
ûe Itt part de don Miguel ^ de la reine mère , et 
du t^onseil. 




LA MAÇONNERIE EN ESPAGNE. 

On a des traces très-incertaines si la Maçon- 
nerie a existé en Espagne avant Fan 1728. — A 
cette époque des Anglais établirent une loge 
à Madrid , dans la rue Saint-Bernard. Elle con- 
stitua des loges à Cadix , Barcelonne et Valla- 
dolid ; mais l'inquisition fit interrompre les tra- 
vaux pendant bien des années. 

Lors de l'occupation française , et dès 1809 , 
on a établi une grande loge nationale à Madrid y 
dans le local qu'occupait la sainte inquisition j 
qu'on venait de supprimer; et, en 1811 , on a 
établi dans cette ville un grand Orient, auquel 
on attacba un suprême conseil de SS degrés 
de l'Écos.*. An.-, et Ace.*., par patente de 
M. Grasse de Tilly . Après que les Espagnols eu- 
rent rendu le trône à Ferdinand VII , ce roi per- 
sécuta la fraternité des Maçons , rétablit le tri- 
bunal de l'inquisition , et défendit , sous peine 
de mort , les rassemblements maçonniques. 

Lors des Gortès , l'inquisition fut dissoute , et 
laMaçonn.'. se rétablit et se propagea extraordi- 
nairement , avec le Carbonarisme ; le clergé sé- 
culier la protégea autant qu'il le put , sans se 
compromettre; et, en 1812, presque tout le 
chapitre de la cathédrale de Yalladolid était 
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Maçon et faisait même partie du Souv.*. chapitre 
de la loge la Parfaite union. Malgré la faveur 
que la Maçonn.*. a obtenue, sa nouvelle exi- 
stence ne fut pas de longue durée. £n 182S, les 
Français, entrant en Espagne, parles menées du 
ministère de Paris , occasionnèrent une nouvelle 
persécution. Ce ministère, envieux du bon- 
heur que la nouvelle constitution libérale 
promettait aux Espagnols , voulut y . établir 
labsolutisme , avec la pureté de la religion de 
saint Louis , phrase qu on remarque dans le ma- 
nifeste du général en chef de l'armée française , 
lorsqu'elle envahissait la paisible Espagne. Après 
cette nouvelle invasion , les frères Maçons fu- 
rent persécutés à mort; ils se sont reconstitués 
depuis les événements de juillet, mais malheu- 
reusement aussi avec eux une foule de sociétés 
secrètes qui ne s'occupent que de politique, et 
qui ajoutent beaucoup aux maux que souffre 
depuis si longtemps ce pays, à qui la nature a 
pourtant donné de si beaux éléments de pro- 
spérité. 




8. 



LA MAÇOMEME EN FRANCE. 

L'historien du gi^aûdOrientdefVanoe n'a doftné 
aucune espèce de notions sut* rétablissement de 
la confrérie des Maçons de pratique , et des ar- 
chitectes des temps anciens. Il n a rien dit non 
plus des personnages illustres qui ont pu diriger 
et présider cette société» 

Malgré ce silence , il est certain qu'en France 
cette société a dû anciennement exister; car il y 
a des preuves que d'autres corporatioiis ^ qui nt 
devaient pas être d'une aussi haute importance^ 
ont existé en société fermée. 

Un document du commencement du XYP siè^ 
de atteste Texistence de deux loges écossaises 
en 1535 , une à t^aris , l'autre à Lyon ; Ah.\ Mû*- 
çonr . des Payê-Bas, A^ vol. p. ^73. Le tombeau ée 
Jacques Molay^ page 86, prétend qu'a la fin 
de l'hiver 1623 les frères Rosecroix existaient 
en France. 

L'histoire de la fondation du grand Orient aa- 
sure que la Franc-maçonn. * . n'a existé en France 
que depuis l'année 1735, et que le rite symbo- 
lique fut le premier qui eut des constitutions en 
règle. L'auteur des Acta Latomorum, I., p. ââ, 
dit que la loge qui fut établie la première en 
France le fut cette même année, et qu'elle 
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IrâTâilIà Pêsipace de dix années mxiu les auépi- 
ces et selon les usages de la gi^ande loge de Lon- 
dres; mais qu'elle n'a laissé aucun doeumeut 
historique de son existence ; ce qui jette de 
l'obscurité sur la ttatUre des premiers travaux de 
la Maçonn.-. en France. Cet auteur dît qu'on 
Ignore quel rite y était suivi ; mais , comme on 
doit y avoir pratiqué celui de là réforme Siu- 
glailse , par conséquent les hauts grades pou- 
vaient aussi y être professés. Milord Derwent. 
Waters , le Gh. Maskelyne , et Heguetti en furent 
les premiers propagateurs et les premiers insti- 
tuteurs. La Maçonnerie se propagea avec une cé<- 
lérité incroyable dans Pariset dans les provinces. 
£n 17S6, la grande loge d'Angleterre donna 
des constitutions à la loge d'Aumont. Ramsay , 
était le grand orateur de cette loge d'Aumont ; 
bë qui fait croire qu'elle a |tratiqué les hauts 
grades chevaleresques , et que ceul-ci ont pu 
fbumir les matériaux du rite dit de la Perfec- 
tion, qui n'est que le résultat des degrés dû rite 
de la loge d'Yorck, et du rite, de la loge de 
KUwtnmng d*Etfx>dom. Quatre loges existaient 
alors à Paris : elles élurent un O.'. M.*, en irem- 
placemeUt de lord Derweut Waters. Ce fut en- 
core un Anglais, lord comte d'Harnouester, 
qui occupa le fiiuteuil de la grande maîtrise de 
France. 
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La Frano-maçonn.* . éprouva dans ce royaume 
^e fortes oppositions, lors de son établissement; 
elle fut m ême persécutée par le gouvernement. 
Louis XY, en 17S7, interdit la cour aux seigneurs 
qui s^étaient fait recevoir; et, lorsque le dernier 
grand maître quitta la France et qu'il fallut 
passer à l'élection d'un nouveau G.*. M.*, ina- 
.inovible, le roi, qui avait eu connaissance de 
ce fait, déclara que si le choix de ce nouveau 
G.'. H.*, tombait sur un Français*, il le ferait 
mettre à la Bastille. 

A la convocation des quatre loges de Paris, 
.qui formaient alors la grande assemblée , le duc 
d'Antin fut élu ; les menaces du roi n'eurent 
aucune suite. 

Les grades chevaleresques étaient alors en 
vogue ; et il paraît, d*après les historiens fran- 
çais, qu'à Lyon on avait composé, en 17<4S, le 
Kadosch, qu'on avait fait précéder pour son 
introduction par l'Élu de neuf, l'Élu de quinze, 
et le Maître illustre ; et que l'on fit suivre, pour 
sa perfection, du Chevalier de l'aurore , du 
Gragid inspecteur , du Grand élu , du Comman- 
deur du temple , etc. , etc. 
. A cette époque les loges se trouvaient déjà 
si multipliées dans Paris et dans les provinces, 
qu'on assembla les vénérables maîtres pour for- 
mer , comme en Angleterre , un seul corps. On 
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y élut alors pour G,\ M.\ le comte de Gler- 
mont, et ce corps fat appelé la grande loge an- 
glaise de France. 

Le nouveau grand maître , peu après son in- 
stallation , abandonna la direction de la grande 
loge à elle-même , négligea les grandes assem- 
blées, et nomma , en 17M, pour son substitut, 
M. Baure , qui était un homme absolument nul. 
LaMaçonn.'., par là, se trouva dans une vérita- 
ble anarchie pendant plusieurs années ; ce fut 
dans ces époques que Ton fabriqua des origi- 
nes mensongères, qu'on fonda des chapitres, 
des mères loges, sans autorisation légale. Des 
constitutions et des chartes antidatées furent dé- 
livrées. Pendant ces désordres , de nouveaux 
rites s'établirent, et des grades furent inventés : 
des loges étrangères donnèrent des constitutions, 
malgré la grande loge établie à Paris; et tout 
cela sous prétexte de la différence des rites. 

£n 1747 , Charles-Edouard Stuard institua à 
Arras un chapitre de R.*. R.*. f.*. f.*. Jacobi- 
tes, en sa qualité de substitut du grand maître 
du chapitre écossais dUeredom, 

Un des degrés les plus intéressants de ce rite 
est l'écossais de saint André, où l'acolyte est 
élevé au sacerdoce. Les travaux commencent 
par le sacrifice de la messe: la loge est dans la 
vallée du sérénissime lord Stuard; on y rappelle 
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la mort Ja^ue» ilfà-l^iotte , dont tes iniUalcniep- 
Vent à diversen intorprétations : «lies peùn^nt 
s'accommoder avec celles de Jacques Molay et 
avec celles da mot sacré du %" degré Ma* Be. 

En 1781 , une loge Écos.*. s'est établie à Mar- 
seille , fondée par un grand maître substitut de 
eelle d'Edimbourg , et qui constitua des logée 
dans le Levant. 

Les dissensions élevées à Paris, et qui désho- 
noraient les Maçons, donnèrent occasion à M. le 
€h.\ Bonneville de fonder, en 1754, un cliApi- 
tre de hauts grades, qui prit le nom de Ghap.\ 
dé Glermont^ et qui renchérit, dans ses iMtiittr 
lions, sur les Écossaises, en voulant Mte re- 
vivre eutièreraent les templiers, et ^b se oon- 
etituant leur G.*. M.*. (1). 

Ce fut dans ce rite et dans cette loge q«e 
Tallemand baron de Hund puisa ses doctrines 
de la stricte observance qu'il établit et répandît 
uvec ferveur en Allemagne; ce fut à cette épo- 
tfue, et en 1156, que la grande loge anglaise 
de Ffunce se déclara la grande loge du royaume, 
et s'affranchit du joug, de l'Angleterre; mais eUo 

(1) Ce grand maître avait fait construire un beau local 
pour cet établissement : cette Société était composée de 
personnes distinguées de la cour et de la ville. Voyet 
AcÊà LMtoniàntm, tonsl, p. 68. 
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I 

eooiQfva. Ms «OM^iom almi, oelui de conférer 
à ctertaio» frère» d^a titres personnels, et, ce 
qiii Qtait p-ire (encore, rinamovibiliié dans le 
TenévalaÀ; ce q^i fit que ces noaitrea regardé- 
reat les legea comme leur propriété : ils le& 
gouveras^ieat h leiiir gré; et le désordre se per* 
pélQd ainsi i»m uue infinité de chapiti e^k, col- 
lèges, co^iseijs, tribi^nai^x templiers à Pari» 
et dans l^Si villes de France, qui professaient k 
volonté toute espèce de rite» , sans tenir aucun 
procès- verbal, de leurs travaux , et donnaient à 
pleines maina des constitutions en rivalité avec 
la grande loge. Il résulta de celte anarchie une 
telle eonfusion, qu'à cette époque , et bien long- 
temps après , on ignorait en France quel était 
le vrai corps ccmstituant du royaume. 

En 17S&,des éléments de tous ce» chapitres , 
eâlléges» conseils, tribunaux, il se forma un 
iKHiveau ehapitre qui fut appelé des empereur» 
d'QriiçnA et d'Occident. On donna à ses mem-* 
bres les titres de souverains , de princes , de 
Q»açons substituts, généraux de Fart royal, à» 
grands surveillants et d'ofiiciers de la grande el 
sonverainei loge de Saint- Jean-de^érusalem. Ce 
chapitre, Tannée suivante, en fonda un second 
à Bordeaux, qui porta le titre de Conseil des 
princes 4n royal siecret. 

On a dit que le grand maître, comte de GIcf- 
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mont, avait nommé , en 17M , un substitut tout 
à fait incapable; en 1761 , il en nomma un se- 
cond, et cboisit un danseur de profession , qui 
s'appelait le Corne; de là naquirent de nouvelles 
discordes. Il s'éleva une seconde grande loge 
contre la première présidée par le Corne. 

A cette même époque, le conseil des empe- 
reurs d'Orient et d'Occident de Paris accorda 
à Slepben Morin- une patente , comme député 
grand inspecteur , avec le pouvoir de propager 
laMaçonn.'. des empereurs dans les lies sous le 
vent et dans les colonies françaises en Amérique. 

La même année 1 762 , un nouveau conseil des 
hauts grades s'éleva à Paris , et prit le modeste 
titre de Conseil des chevaliers d'Orient; ce 
qui donna naissance au rite d'Adonhirara , qui 
fut composé, en grande partie, par le baron 
Tschoudy , connu par ses écrits maçonn.* . , entre 
autres par celui de TÉtoile flamboyante. Ce 
rite était en opposition au système des Templiers 
et des empereurs d'Orient et d'Occident : la plus 
grande partie de ses doctrines se rapportaient à 
celles des Égyptiens et des Juiib lors de leur res- 
tauration , et se rapprochaient de celles du Nour 
veau-Testament; son but est la constructiou du 
temple de Salomon sur les dessins d*Hiram (1). 

( 1 ) Le rite primordial français suit la plus (praode par- 
tie de sel formalités et de ses doctrines. 
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Ce même conseil de Tschondy publia, en 1766, 
une adresse qui, en mettant tous les Maçons en 
garde, leur prescriyait de méconnaître toute 
filiation qu'on prétendrait exister entre les 
Francs-maçons et les Templiers, proscrivant tout 
grade qui aurait un rapport direct ou indirect avec 
ce système. 

MartinesPascalis, allemand, de famille pau- 
vre mais honnête , apporta à Paris Te rite des 
élus Goëns. Il naquit vers Tannée 1700 : à l'âge 
de seize ans , il savait le latin et le grec; il voya- 
gea en Turquie , en Arabie , en Palestine ; il 
chercha à s'instruire dans les mystères du tem- 
ple, qui, d'après ce qu'il en rapporta en Europe, 
devaient s'être conservés dans ces contrées loin- 
taines. Il établit, entre autres ordres, un ordre 
particulier de Roses f.*. f.'.. Ses inslructions 
sont celles des grands prêtres juifs; elles roulent 
sur la création de l'homme, sur sa désobéissance, 
sur sa punition , sa régénération , et sur sa réin- 
tégration dans l'innocence qu'il avait perdue 
par le péché originel. Son but était le perfec- 
tionnement de l'homme , afin qu'il put appro- 
cher du souverain Architecte des mondes dont 
il est émané. 

Lorsque l'adepte a recouvré par les nouveaux 
ordres ses droits primitifis, il se rapproche de 
son Créateur; il peut connaître les secrets de la 
II. 9 
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natare , ceux des wiences oooaltes (1 ) et de la 
théologie mystique. Ses cérémonies étaient en- 
tièrement israélites, et tirées de la Bible. 

Ce rite est fondé sur la théosophie, wr la chi- 
mie , et sur les évocations. Il paraît que le ma- 
tériel lui a été fourni par les Jui& Talmudistes 
et par les Chrétiens de Saint-Jean , qui vivaient 
dans les lieux d'Orient qu'il avait visités pendant 
sa jeunesse. 

Son rite fixa l'attention des Maçons , il eut 
beaucoup d*adeptea; ses loges s'appelèrent wor- 
Hnùtea, 

La grande loge rejeta de ^intérieur des loges 
de sa constitution les opinions et les doctrines 
de Martînes Pascalis, qui, déjà avancé en âge , 
s*emharqua pour Saint-Domingue, ennuyé peut- 
être des oppositions de 1^ grande loge, et finit 
sa carrière , âgé de près de cent ans. M. de Saint- 
Martin a fait revivre ce rite et ces cérémonies. 
Il a même rectifié les mots sacrés en Bébreut ; et 
il s'en sert, ainsi que tons les rites ma çonn.-.. 

Par la réforme de M. de Saint-Martin, son rite 
était divisé en c^ix grades. Les sept premiers for- 
maient le premier temple , dans lequel on s'oc- 

(1) Diaprés cet aperçu, ce rite tenait de la cabale des 
sciences occultes que ks MtsraTinites ont Toulu reproduire 
ayec des noms nenveaux. 
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cupait de la chimie , afin d'arracher à la nature 
ses secrets. Dans les trois antres, on étudiait les 
sciences oôcnltes qni se troavaient en rapport 
a^ec la cabale , les évocations ^ et k théoBophie 
mystique. 

Ce rite de Saint-Martin a donné naissanee à la 
loge des Philalètes à Paris, qui avait ajouté an 
second temple que nous ayons indiqué, deux 
antres degif es , ce qui fiiisait donie , dont toute 
l'étude roulait sur la ohimie et les sciences occnl^ 
les. Cette iége fut instituée par M. La Savalette ; 
elle possédait une bibliothèque riche entaonn- 
ments maçonniques et littéraires. Après sa mort, 
elle fut vendue et alla enrichir les archives de 
la mère loge dn rite philosophique de Paris. 
Hais, malgré toutes les sciences occultes dont 
les Philalètes s'occupaient, on convient qu'ils 
avaient adopté bien des maximes du rite de la 
Cité sainte et de la stricte observance ^ ainsi que 
des rêveries templières. 

Le régime rectifié, ou de la Cité sainte , a cinq 
degrés; les trois premier» sont, les Symboliques; 
le quatrième, l'Ecodâais; et le cinquième, celui 
des Ch.\ de la Cité dainte* 

Leâ symbole^ qui lui sont parlicnlierB repré- 
sentent : 

V Une oçlonne brisée par le haut , 

^ Une pierre cube , 
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9^ Un vaisseau démâté , 

4<> Un lion dans un ciel orageux, 

&° Uu tombeau avec les initiales I.* . M.* . avec 
un aigle , un pélican et la devise « Ecce quod 
auperest. » 

Après l'introduction de tous ces rites, il s'éta- 
blit, à Narbonne , le rite écossais primitif, avec 
patentes de la mère loge d'Edimbourg, sous le 
titre distiuctif de Philadelphes (1) ; il participait 
des doctrines de M. de Saint-Martin. 

Les grades sont : P Ap.\, — ^ Comp/., — 
SoMaît/.,— 4°Maît.-.par£-., —5° M.-. Irland.., 
— 6° Élu de neuf, — 7° Élu de l'inconnu, — 
8° Élu de quinze,— 9° M/. Élu,— 10 Élu parf.-., 
— 11« Petit Arch.- . ou Ap/ . Écos.- ., — 12«» Grand 
Arch/ . ou Comp.* . Écoss.* ., — 13'* Subi/ . Arch.* . 
ou Mait.*. Écoss/., — lA"* M.-. Élu ou la Parf.*. 
architecture , — 15<» Royal-Arche, — 16" Noa- 
chite ou Ch.'. prussien, — 17° Ch.*. de TOr.*. 
ou de l'Épée , — 18*» Prince de Jérusalem, — 
19« Yen.-, des loges,— âO'' Chev.-. d'Occid.-., — 
210 Ch.-. de la Palestine,— 22° Sou.-. P.-. R.-. 
C.-. X.-., — 2â» Sub.-. Écoss.-., — 2-4° Ch.*. du 
soleil, — 25° G.'. Écoss.'. de Saint-André , — 
26° Maçon.', du secret, —27° Ch.-. de l'aigle 

(1) Un ordre attaché au Garbonaritme porte le même 
nom. 
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noir, — 28<» Gh. :Kadosch,— SO^'G.'. Élu de la 
vérité, — 80« Novice de Tint.-., — 81° Ch.-. de 
rint.-. — 82» Préf.-. de llnt.-., — 88* Comman- 
deur de Vintérieur. 

Le G.*. 0.\ et les chapitres ont négligé en 
France les hauts grades, peut-être parce qu'ils 
traitaient des matières de mysticité relatives à 
r Ancien et Nouveau-Testament, ou des sciences 
vraiment occultes et abandonnées par les philo- 
sophes du jour. 

£n 1800, le grand Orient de France, pour 
£ftire cesser les querelles entre les difiérents 
rites , et pour tache)r d'amener à une unité ma- 
çonn.*. d'après les exemples de l'Amérique du 
Nord, publia, le 1-4" jour du 10" mois, son 
acte de tolérance de tous les rites maçonn.*., dé- 
clarant que, dans la suite, il les professerait tous 
dans son sein. 

La France , en 1800 , était partagée dans les 
croyances maçonn.'. suivantes, qui étaient les 
plus répandues ; savoir : 

Le rite Écos.*. philosophique , 

Les Philalètes, ou les chercheurs de la vé- 
rité, 

Le rite Adonhiram, 

Le rite de Saiut-Jean-d'Écosse, établi à Mar- 
seille , 

Le rite des sublimes Élus de la vérité , 

9. 
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Le rite hermétique de Montpellier y 

Le rite de Saint-Martin, 

Le rite des €o6ns , par Martines Pascalis , 

Le rite primitif, ou d^Herothm de Kibcin^ 
ning. 

Le rite écossais de la grande loge d'Angle^ 
terre, 

Le rite primordial de France , 

Le rite de l'Écos/ . An/, et Ace/., 

Le rite des trois grades symboliques. 

Ce furent ces différents rites professés indis- 
tinctement, qui, forcèrent, pour ainsi dire, le 
grand Orient, vu Tanarchie et l'insubordination 
de ses différents chefs d'ordre , à &ire cet acte 
de tolérance, dont je viens de parler; d'autant 
plus que le rite de l'Écos.*. An.', et Ace.*., qui 
avait ébloui par ses réceptions et par la multi- 
tude de ses grades, avait pu, au moyen de ses 
partisans, prétendre avec orgueil que le nou- 
veau rite français n'était qu'un extrait de quel- 
ques grades de l'Écos.*. An.*, et Ace.*., qu'il était 
imparfait, et que ses quatre ordres, ajoutés aux 
trois symboliques , n'étaient que le produit 
d'une compilation très-gauchement puisée dans 
une multitude de grades Écos.*. misa contribu- 
tion pour former un corps mutilé. 

Le G.*. 0.*. a conservé les trois premiers gra- 
des avec ses anciens cahiers, en adoptant, par 
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cette mesure, cette Haçonu.' . pliilosophi(iue ani- 
Kerselle, liée aux doctrines primitives des 
É^ptiens. Par ses quatre ordres , le G.\ 0.*. a 
cherché à attacher à son rituel des cérémonies 
et des instructions qui développassent l'histoire 
maconn/ . (1), en s^arrétant à Tétahlissement des 
dogmes égyptiens, mosaïques et chrétiens, avec 
leurs emblèmes et les vertus prescrites par les 
anciens préceptes philosophiques et chrétiens. 
Ces savants Maçons se sont occupés avec succès, 
'en employant les anciens matériaux , à rebâtir 
le temple de Salomon, qui maintenant peut 
se trouver en analogie avec la civilisation et la 
philosophie du jour. 

(1) Bien des loges qui snivent ce rite ont négligé de se 
procurer les cahiers du grand Orient de France : par cette 
négligence, elles se trouTent dans une parfaite ignorance 
das doctrines qa*elles doivent professer. 



^ 

^Vo 



DE UORDRE DES TEMPLIERS MODËRBES. 

Un grand nombre d'écrivains célèbres croient 
que Tordre du Temple, qai parât en 1804, est 
une réforme maçonn.*. fondée sur les ruines 
des anciens Templiers. Il est à observer que ce 
nouvel ordre a des doctrines théosophiques en 
opposition avec la tolérance; des croyances par- 
ticulières à l'Europe, et contraires à celles de 
la Maçonn.'., qui sont les fondements de ses 
statuts : par cette raison ^ nous ne pouvons regar- 
der cet ordre comme une branche maçonn.*.. 

Les Orients de la terre ferme européenne 
n'ont pas encore reconnu cet ordre qui n'admet 
pas les grades symboliques ; ses représentants 
n'ont pas encore été reçus dans le giron du 
grand temple , ni ses doctrines approuvées par 
les ateliers des rites. 

Cet ordre se rapporte entièrement dans ses 
attributions à celui des Templiers , comme dans 
la stricte observance , dans le rite primitif, et 
dans plusieurs grades du rite Écos.*. An.-, et 
Accep.*. , et comme , dans plusieurs Kadosch , 
il suppose être la continuation véritable des 
Templiers institués par Hugues de Payens , 
c'est de 1118 qu'il date ses actes; il conserve 
les formes et les habits des Templiers et suit 
strictement la règle de saint Bernard, que le 
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synode de Troyes, eu 11S7, a prescrite, et 
telle qu^elle fut donnée à Glairvaux. Ils con- 
servent aussi les noms des mois* hébreux ; ils 
sont habillés dans leurs assemblées arec une 
soutane blanche , et avec des manteaux sur 
lesquels il y a la croix teutonique , afin de 
rappeler le costume de cet ordre religieux et 
militaire. 

Dans leurs doctrines, ils suivent en entier les 
opinions théosophiques des Chrétiens orien- 
taux , dits de Saint-Jean. 

Voici comment ils établissent leur légende : 
« Jacques Molay , disent-ils, étant en prison à 
la Bastille , et prévoyant que Fordre du Temple 
pouvait être détruit, remit une charte par la- 
quelle il créait un certain Marcus Larminius, 
de Jérusalem, G.*. M.\ de Tordre, avec pou- 
voir de nommer son substitut et ses succes- 
seurs. » 

Cette charte, que Larminius a laissée plus 
tard , fut écrite, à ce que Ton dit, par le même 
€r.'. M.*.; elle explique la volonté sur la dispor 
sition des charges et la discipline de Tordre. 

Sur cette charte , qui est en parchemin , 
écrite en latin , se trouve la signature de Lar- 
minius, qui, de son vivant, institua pour son 
successeur à la grande maîtrise des^Templiers 
François-Thomas-Thibaut Alexandrin , sous la 
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date du It février 1334 ; à oelui-oi succéda , 
•en 1 MO , un Français nommé A.rnou]d de la 
Braoque. On- y trouve ensuite l'acceptation et 
la si^ature de vingt-deux autres grands maî- 
tres de Tordre qui se succédèrent jusqu'au 
dernier , Bernard-Raymond Fabre » sous la date 
du 10 juin 1004. Tous ces grands maîtres sont 
des Français recommandables par leurs di^ités 
pro&nes ou par leors talents. 

La généralité des frères Maçons n'accorde 
pas de croyance à ces documents : elle les 
soupçonne forgés pour illustrer Tordre; elle 
croit aussi que ce sont des documents fabriqués 
après coup, comme tant d'autres, pour soute- 
nir de petites prétentions. Ces inoréduies font 
observer qu'il est impossible d'admettre la vé-* 
raoité de tous ces documents qui ne regardent 
que l'histoire, car ils ne peuvent avoir passé 
par les mains de tant de possesseurs différenis , 
depuis un si long laps de temps, sans qu'aucun 
autre en ait pris connaissance et en ait parlé 
ou écrit. L'ordre du Temple prétend que, d'a- 
près les aveux des experts, ce parchemin porte 
des caractères incontestables d'authenticité. H 
est plus facile de le croire que de le vérifier. 

Cet ordre conserve un cofiret antique » en 
bronze , qui a la forme d'une église , où se trou- 
vent reniermés, dans un suaire de lin , des 
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fragment» d'os brûlés , que Ton prétend avoir 
été recueillis sur le bûcher où périt Jacques 
Molay. Ce suaire est brodé en fil blanc sur les 
bords; et, à son centre, est une croix teiDpUère 
brodée. Cet ordre prét^id posséder aussi l'épée 
de Jacques Molay, ainsi que sa crosse et Sa 
mitre. Il est notoire que les grands maîtres de 
Tordre du Temple étaient investis de la dignité 
pontificale. 

On a fait croire, en outre, que Tordre du 
Temple de Paris possédait non-seulement Tin- 
slitution chevaleresque militaire dont nous 
avons parlé, mais aussi celle de Tinitiation 
religieuse. On trouve même dans Bulaure ^ 
Histoire de Paris, tom. VIII , pag. 99 , que ces 
Templiers la possèdent. 

Cet ordre conserve différents manuscrits grecs 
et latins; le principal est de 11S4. Ils contien- 
nent l'histoire de Tinitiation lévitique depuis 
des temps très-reculés; des documents sur la 
doetrine de Tinitiation et sur la philosophie 
des prêtres égyptiens et juifs; les évangiles pri- 
mitif ; Thistoire de la fondation du Temple ; 
les témoignages de la transmission légale de 
Tinitiation lévitique et patriarchale à Hugues 
de Payons, premier grand maître de Tordre 
des Templiers; la table d'or ou liste des G.*. G.\ 
H.'. M.'.; enfin la charte latine de Jean-Marc 
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Larminios. Ea outre , cet ordre possède Tar- 
chitype de ses statuts et trois anciens sceaux 
qui servaient aux Templiers. 

Le 1*' désigné, de Jean. M. Jean. 
Le 2®, du chevalier croisé. 
Le S**, de saint Jean. 

Il y faut ajouter le beau-séant (étendard de 
Tordre) en laine blanche avec les raies noires. 

Cet ordre se distingue par ses actes de bien- 

{aisance. 

On a déduit de la légende de cet ordre , que 
les Templiers , qui avaient été assez heureux 
pour échapper à la persécution , s'étaient réunis 
en secret, après avoir ramassé les débris de 
leurs archives et de leurs titres , dans Fespoir 
qu ils pourraient , avec le temps , recouvrer 
leurs anciennes possessions et conserver tou- 
jours leurs grands maîtres. 

Les chefs d'ordre prennent encore aujour- 
d'hui les plus grandes précautions pour con- 
server ces monuments. 

Cet ordre est très-étendu et entretient des 
rapports avec les pays les plus éloignés. On 
suit pour l'admission les règles de l'ordre ma- 
çonn.'., telles que les établit le roi de Suède 
Charles XIII : il faut être noble pour s'y faire 
admettre ; mais, à celui qui est roturier, on dé- 
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livre des lettres de noblesse, on lui désigne 
en outre des armes et une devise. 

Les cérémonies de l'initiation se font devant 
un crucifix placé sur un autel à la romaine , 
avec des cierges , un pupitre et un missel. 
Il y a , en outre , lors des initiations cheva- 
leresques, un prêtre de Saint -^ Jean, afin de 
rendre la cérémonie plus régulière et plus re- 
ligieuse. 

Cet ordre , connu seulement depuis 18Q4 , 
distribue les commanderies et les prieurés que 
les Templiers possédaient autrefois ; il autorise 
les évéques à porter la lumière et la chrétienté 
de Saint-Jean jusqu'aux Indes. 

L'ordre a également conservé les mêmes 
dignités dont il était jadis honoré. Il a un très- 
grand maitre, qui est patriarche dans la hiérar- 
chie ecclésiastique ; un régent , des évéques , 
des vicaires magistraux , des princes primats , 
une chancellerie de perception , une milice 
ecclésiastique, un grand comte des écuries, 
un grand prieur général , des grands prieurs , 
nn préfet général, des légations, des envoyés 
magistraux , des nonces , un grand balive , des 
balives , des commandeurs , des prieurs , des 
chevaliers et des chapitres d'adoption avec des 
dames , des tantes , des chanoinesses et des ab- 
besses. Malgré cette série de dignités , l'ordre, 
II. 10 
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dans le chevaleresqae ^n'a que les cinq degrés 
suivants : 

P L'initié , 2^ l'initié intime , S» Fadepte , 
¥^ Fadepte oriental , S*' l'adepte du grand 
aigle noir de saint Jean , l'apôtre. 

Dans les instructions de cet ordre , l'apôtre 
Jean a le droit de suprématie sur les anciens 
eliefs de^ l'Église occidentale. Ces doctrines 
combattent celles que les Chrétiens donnent 
à saint Pierre et les désavouent tout à fait. 
Ce corps, en mémoire de Clément Y, est armé 
contre saint Pierre- et saint Paul. 

Le, titre des nouveaux Templiers est l'ordre 
du Temple ; il le partage en deux classes : 
Tordre du Temple et Tordre d'Orient. 

Us prétendent suivre dans leur pureté pri- 
mitive les doctrines des Chrétiens orientaux , 
connus sous le nom de Chrétiens de Saint- 
Jean. Ils font un seul et même personnage de 
saint Jean Tévangeliste et de saint Jean-Bap* 
tiste. . 




FÊTES MAÇONNIQUES. 

BASE DU GVLTS. 

Il a été saffisamment démontré que la Ma- 
çonB.*. est une société très-ancienne et reli- 
gieuse , qui doit son origine aux mystères égyp- 
tiens , juifs et chrétiens. Ses cérémonies en sont 
une dernière preuye, tout comme ses emblèmes, 
ses préceptes , et les vertus qu'elle honore et qui 
sont celles que pratiquaient les premiers Chré- 
tiens , savoir : la foi , Tespérance et la charité. 

Parmi les fêtes, qui, d'après le rituel duF.* . Rie- 
besthal , se célèbrent encore dans les loges, la 
Vraie fraternité et les Frères réunis de l'or. *. de 
Strasbourg , il en est surtout quatre que l'ordre 
doit célébrer dans leur temps. 

TÈ^tB ]>n &]6TfiXL 1>S LA NATima. 

Le premier dimanche qui suit Féquinoxe du 
printemps, on célèbre la fête du réveil de la 
nature* 

£n examinant les ornements de • la loge , on 
voit que tout y est relatif aux mystères des Jui&- 
Ghrétiens. 

Au milieu de l'Orient, sous le trône ou au- 
dessus , est un triangle en forme de gloire , avec 
le nom de Jéhova, en caractères hébraïques; 
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du côté du midi , dans un transparent , un soleil 
élevé au-dessus d'un tombeau; à son côté, un 
autre transparent, représentant la constellation 
du Bélier. Près de ce transparent, on place une 
table , sur laquelle il y a un ag^neau en pâtisserie, 
un couteau , une coupe et un vase de vin. Au 
nord, la lune dans un transparent; et, en £ice 
du Bélier , un oranger chargé de fleurs et de 
fruits verts :owi««ts, etc. 

Ici il y a différents emblèmes relatifs à l'astro- 
nomie. Sur une table, se trouve un encensoir et 
un vase contenant des parfums. Un chandelier 
à trois branches est sur l'autel ; ces branches 
sont sur une ligne , avec l'inscription : Sagesse , 
justice , honte ; et , sur les trois candélabres , se 
trouveront les inscriptions suivantes*: sur celui 
près de l'Orat.*., au grand Architecte de V uni- 
vers; sur celui du premier Surv.-., à la Vertu; 
sur celui du deuxième Surv.*. , à V Humanité, Sur 
le tapis, les différents instruments maçonn.-.. 

Le vénérable fait connaître le but de la fête 
du jour , qui est la célébration de la nouvelle 
année maçonn.*. et le retour du soleil à l'équi- 
noxe du printemps ; c'est un devoir pour les vrais 
Maçons de se réunir pour rendre grâces au G.*. 
A.'. D.'. rUn.*. des bien£Eiits quil a répandus 
sur les hommes dans l'année précédente , pour 
lui demander de les maintenir dans le chemin 
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de la vertu, et de bénir les travaux maçoun.*. 
pendant Tannée qui va commencer. Le véné- 
rable fait aussi sentir l'avantage du culte raison- 
nable , naturel et purement moral , que les frères 
Maçons professent. 

Les travaux s'ouvrent par Tinvocation sui- 
vante : 

« Être éternel et immuable , que nous adorons* 

* sous le nOm de Jéhova 1 ta présence remplit 
» Tunivers ; et ta toute-puissance , ta justice , 
» ta bonté, se manifestent dans Fétendiie de 
» l'immensité. Un seul et même instant déve^. 
» loppe devant toi la durée infinie du passé et 
» celle de l'avenir; et , à chaque instant, com- 
» mence par toi une nouvelle éternité. Les 
« mortels , au contraire , habitants de la terre , 
» voient chaque jour approcher la fin de leur 
» frêle existence , et ils comptent avec soin les 
9 heures , les jours , les mois , les années , pen- 
« dant que la nature leur apporte chaque jour 
» de nouvelles preuves de ta sagesse , de ta jus* 
» tice et de ta bonté. 

» L'année 58 — vient de s'engloutit' dans 

* l'abime du passé , mais nous continuerons 

» néanmoins à jouir des bienfaits que la divine 

9 Providence a versés sur nous pendant son- 

9 cours. Une nouvelle année vient de commen- 

» cer , et nous promet de nouvelles jouissances; 

10. 
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» Le globe msgestaeur da soleil ft'est approché 
» de réquiaoxe du printemps, pour apporter 
» dans notre hémisphère la lumière, la ohalenr , 

> la vie. C'est en célébrant cette époque solen- 
» nelle, que les enfants de la Lum.*. viennent 
» t'offirir leur encens, comme une preuve de la 
» profonde vénération et de la gratitude vive et 
« sincère dont ils sont pénétrés. 

» Hommage et gloire à ta sagosse , à iSLJuiOee 
» et à ta bonté infinie /> 

Le Yen.*, encense trois fois le chandelier à 
trois branches. 

> Fais, 6 Gr.\ Ar.*. de FUn.*.-, que cestrms 

» perfections divines soient toujours présentes 

» à nos esprits ; qu'elles soient la base de toutes 

> nos opinions religieuses, et les seuls guides 
» de notre volonté: afin que nous soyons sages , 
» justes et bons , tant par rapport à nous-mêmes, 
» que par rapport à nos semblables. Amen. » 

Le Yen/., accompagné des deux Surv.'.^se 
dirige avec une petite bougie allumée vers le 
candélabre placé près de l'orateur et dit: 

m Être infiniment sage , tu nous a doués de 
» la raison pour nous mettre en état de distin- 
» guer le vrai du faux , d'observer et d'admirer 
» les chefs-d'œuvre que ta toute-puissance opère 
• dans la nature , et d'y reconnaître la preuve 
» évidente de ta grandeur et de tes perfections. > 
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Le Yéa.'. allume et encense nnefoùlefiaiii^ 
beau du candélabre : 

« Allume à jamais dans nos cœurs la vénéra* 
9 tion et la gratitude que nous te devons. Con* 
9 duis-nous dans le chemin de la vérité, et 
» communique à nos esprits la force de conce* 
9 voir des idées dignes de toi j afin que nous 
9 ne cessions jamais de reconnaître en toi l'Être 
9 le plus parfait possible. Amen! ■ 

Le Yen.*, et le Surv.*. vont au candélabre 
placé du côté du premier Surv.*. ; le Yen.*, con* 
tinue: 

c Être infiniment juste , tu nous a doués d'une 

* conscience qui juge nos actions , en nous fai- 
9 sant sentir la différence entre le bien et le 
V mal. > 

Le Yen.*, allume le flambeau , l'encense et 
poursuit: 

« Allume dans nos cœurs l'amour de la vertu. 

* Conserve à nos consciences la pureté que tu 
« leur as communiquée, et préserve^nous de 

* toute action dont l'effet pourrait devenir nui- 
« sible, soit à nous-mêmes, soit à nos semblables. 
9 Amenl9 

Le Yen.*, et le Surv.*. se rendent au cand^ 
labre placé près du deuxième Surv.*.; le Yen.*, 
continue : 

« Être infiniment bon , tu nous a doués d'une 
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libre yolonté, pour qae nous puissions choisir 
entre le bien et le mal , et pour que nous pois- 
sions éprouTer une satisfiaiction d'autant plus 
grande, lorsque nous aurons contribué à notre 
bonheur en faisant le bien. Tu veux que les 
hommes soient liés entre eux ; et, à cet eflfet, 
ta sagesse a réglé les choses de manière- que 
le bonheur individuel ne pût avoir lieu sans 
être le résultat du bonheur commun. » 
Le Yen/, allume le flambeau, rencense-, et 
dit: 

« Allume donc dans nos cœurs l'amour de 
» nos semblables, et communique à tous les 
» enfants de la Lum.'., l'ardeur et la force de 
» travailler sans relâche au bien de l'humanité, 
» dans lequel consiste le but noble et généreux 
» de notre institution. Amen ! » 

Le Yen.'. , après qu'on aura allumé les douze 
étoiles représentant les douze mois de Tannée, 
dit: 

« Que Tobscurité s'évanouisse , et que l'éclat 
» d'une nouvelle lumière paraisse sur la surface 
» de notre hémisphère , pour y vivifier tout ce 
» qui existe; que la vraie lumière dissipe les 
» ténèbres de l'erreur , comme le soleil dissipe 
» les ombres de la nuit; que le Gr.*. Ar.*. de 
» rUn.\ couvre la terre de ses bienfaits et ré- 
> pande sa bénédiction , d'Or. * . en Occid . * . et du 



» 'midi aanord, sur tout ce qui respire. Amen. ! » 
« Joignez-Yous à moi, mes frères, pour saluer 

» le retour du soleil sur notre hémisphère par 

> une triple hatterie (1). » 
Le mailre des cérémonies découpe Tagneau. 

L'harmonie se fait entendre, et le Yen.*, dit: 
« Frères , premier et second Surv.*. incitez 

» les frères, etc. ^ à se réunir à moi , pour termi- 

» ner les travaux de cette journée solennelle , 

* en resserrant les nœuds du lien sacré de Va- 
» mitié sincère qui nous unit, et en consommant 
« à cet effet les aliments que la divine Provi- 
» dence a mis à notre disposition. Rassemblez- 
» TOUS autour du tableau , mes frères. » 

' Le Yen.*, étend la main droite au-dessus, en 
disant : 

« Gr.'.Ar.-. de TUn.*., bénis les aliments que 
w nous allons consommer à ta gloire. Gonserye- 
» dans nos cœurs l'amitié fraternelle qui nou» 

* unit', et fais que son but et ses. effets soient 
» toujours salutaires pour l'humanité. Amen! ^ 

Le Yen.', prend le plat sur lequel se trouye 
l'agneau découpé; et, après avoir pris un mot^- 
eeau , il présente le plat au frère qui est à sa 
droite , en disant : . 



(1) Terme de convention pour déBigner les applaudis- 
MDients. 
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« Prenez t ^^ partagez entra vous le même 

• aliment, eu témoignage de la sincérité des 
» gentiments fraternels dont vous êtes animés 
> l'un pour Tautre. » 

Ensuite il prend la coupe, il boit, et la pré- 
sente au frère qui est à sa droite , en disant : 

« Prenez, et buTez dans la même coupe ayec 
» Yos frères, et que cette liqueur fortifie l'atta* 

* chement que vons leur avez voué* » 

La coupe passée, le Yen.*, donne le baiser 
de paix au frère qui est à sa droite, etc. 

L'usage de la communion de pain , personne 
ne l'ignore, fut regardé comme la consom* 
mation du sacrifice d'alliance , et a été pratiqué 
par les anciens Hébreux. Voilà comme s'expli- 
que l'Exode, chap. XYllI, ^ 13 : « Jéthro, beau- 
père de Moïse, prit aussi un holocauste et des 
sacrifices pour les offrir à Dieu; et Aaron et 
tous les anciens d'Israël vinrent pour man-^ 
ger du pain avec le beau-père de Moïse, 
en la présence de Dieu. • Il n'est pas étonnant 
qne cet usage ait passé aux Chrétiens et aux 
Maçons. 

d 

La communion de pain, en oblation à Biea 
et en sa présence , est une cérémonie commune 
à la plupart des religions de lantiquité. Elle 
était usitée par les prêtres madianites; elle le 
fut par les Hébreux , avant même que Moïse 
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eàt établi son code de sacrifieei ; les Juifs la con- 
aervèrent dans les aiymes qu'ils offirent aux Pâ- 
ques, en commémoration des excellents con- 
seils que , selon la Bible, Jéthro donna à Moise, 
à la sortie d'Egypte. Car Moïse s'était placé en 
cbef absolu du peuple hébreu : ce fut Jéthro qui 
lui conseilla de se décharger de ce pouvoir si 
difficile à exercer , et de le partager avec les 
anciens d'Israël. Voici comme ce saçe Madianite 
parla à Moïse , £xods XYIII, S ^9 : « Ecoute donc 
» mon conseil. Je te conseillerai, et Dieu sera 

• avec toi : sois pour le peuple envers Dieu , et 
» rapporte les causes à Dieu. » Loco citato, % 21 
et 2â. « Fit choisis toi, d'entre tout le peuple, 
« des hommes vertueux, craignant Dieu ; des 
» hommes véritables, haïssant le gain déshon- 

• néte, et établis-les chefe des milliers, chefs 
9 des centaines, che& des cinquantaines, et 
B chefs des dixaines; et qu'ils jugent tout le 
p peuple; > % 24. « £t Moïse obéit à la parole 
» de son beau-père et fit tout oe qu*il lui avait 
» dit. » Jésus, d<Hit les doctrines soni entière- 
ment populaires et en opposition à tout pou- 
voir arbitraire , devait, dans ces cérémonies ^ 
rappeler ce fait qui est échappé aux com- 
mentateurs de sa sagesse^ Voilà d'où dérivent 
les oonunuaions juive , chrétienne et maçon- 
niques 
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Nos ancêtres, les Hébreux, ont célébré le re- 
nouyellement de leur année (1) ecclésiastique 
par la Pàque : c'est avec le pain des azymes qui 
est de forme ronde et plate , avec une épaule 
d'agneau, un œuf dur , et quelques herbes amè* 
res , que l'on célèbre cette fête mémorable do 
la sortie de l'Egypte, et du passage de l'escla-* 
Tage à la liberté, et où le plus âgé de l'assemblée 
s'écrie : « Voici le pain de misère et d'oppres- 
sion que nos pères ont mangé sous les Pharaons; 
que celui qui a faim approche et mange , c'est 
ici le sacrifice de l'agneau pascal. Venez en 

(1) Les Juifs avaient quatre sortes d^années : 

1 L^année ciyile qui commençait le premier Thisry, ce 
qui répond à la moitié de septembre. 

2« Uannée ecclésiastique, le premier Nisan, qui répond 
à la moitié de mars. 

3^^ Celle de la Dime, qui commençait le premier ÉIul, & 
la moitié d*août. 

4^ L'année agricole, qui commençait vers le milieu de 
janvier, au premier de Sébat. 

Gomme les mois sont lunaires, ils commencent le jour 
de la nouvelle lune. 

Lors du commencement de l'année civile , les Juifs onl 
la fête des trompettes , qui rappelait le jugement de Dieu. 
S^il y avait une telle fête cbez les Hébreux , si elle était 
précédée déjeunes et de confessions, on ne doit aucune- 
ment être surpris des idées du jugement dernier , dont il 
est parlé dans TApocalypse et les Actes de9 apôtres. 



manger ayec nous, vous qui êtes nécessiteux, 
cette année à Babylone , Tannée prochaine sur 
la terre d'Israël, cette année esclaves, l'année 
prochaine hommes libres. » ( Voyez Salvador). 

Chacun, prenant un morceau de pain, porte 
le verre à ses lèvres, et le chef du repas implore 
ensuite la clémence de Dieu pour les peuples 
qui méprisent son pouvoir. 

Halevy, historien des anciens Juifs , dit qu'on 
a attribué à Esdras cette prière. 

Les ÉPHtMtaiDES , tom. I , pag. 57, nous rap- 
portent une espèce de communion, qui était pra- 
iiquée par les Perses, au renouvellement de leur 
année : un jeune homme, d'une rare beauté, 
allait l'annoncer au roi entouré des grands de 
la couronne et du peuple; eu abordant le prince, 
il lui disait : t Je t'apporte la nouvelle année. » 
et, avec des présents symboliques, il lui offrait un 
pain que le roi , après en avoir goûté , distri- 
buait à ses courtisans. 
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La fête du triomphe de la lumière doit être 
célébrée le jour où le soleil entre dans le signe 
du Cancer , on le dimanche qui suit cette épo- 
que. Les peuples de l'antiquité ont appelé cette 
II. 11 



constellation le Cancer ou FÉcrevisse, parce qae 
le soleil , arrivé à sa plus haute élévation bo- 
réale, rétrograde vers Féquateur, et marche 
comme cet animal. 

Cette fête n'est pas moins religieuse et morale 
que celle du réveil de la nature. 

£lle nous représente que le soleil, arrivé à sa 
plus grande élévation, a chassé les ténèbres, et 
se trouve dans sa plus grande splendeur, point 
qui a toujours été solennisé par les sages de 
l'antiquité qui suivaient le culte de la nature, 
lequel consiste à en observer toutes les mer- 
veilles. Cette contemplation élève l'âme jus- 
qu'à l'auteur de tout ce qui existe. 

L'attention aux mouvements , aux variations 
et aux eflFets qui en résultent, découvre les mi- 
racles du grand Architecte de la nature : elle 
conduit à la connaissance des perfections , elle 
donne des idées dignes de la grandeur du mo- 
teur de toute chose. 

Pour fixer donc Tesprit de l'homme sur ces 
combinaisons et ces variations merveilleuses, on 
s'est servi d'allégories et de symboles , comme 
d'images agréables qui représentassent aussi 
une morale pure et naturelle qui pût exciter 
l'homme à pratiquer la vertu. 

L'allégorie adoptée pour c^tte fête , est une 
pyramide surmontée du soleil ; cette forme qui 
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présente une idée de la perfection , -rappéRe la 
recherche de lart : c'est cette vertu que Ton se 
propose. 

Cette recherche est faîte par les trois pre- 
mières lumières en se rendant aux trois flam- 
beaux indiqués dans la recherche de la fête 
précédente. Les flambeaux portent, enferme de 
question , ces trois inscriptions : 

1** « Chercher dans les merveilles visibles 
de l'univers la connaissance de Dieu et denses 
perfections , et être toujours docile à là voix de' 
la nature , qui est celle de la raison et de la 
conscience. » 

^me ^ Pratiquer la vertu et fuir le vice , non 
dans V attente Hune récompence, ou dans la crainte 
dune punition , mais pour être toujours satisfait 
de soi-même. » 

gmo (( Aimer ses semblables , leur être utile 
autant que possible , et ne chercher son propre 
intérêt que dans le bien-être commun de touB. yy 

T±TJi DU ASPOS DE LA XTATVRS.. 

Cette fête est célébrée le jour de lequinoxe 
d'automne, ou le dimanche qui suit immédiat 
tement. 

Le but moral de cette fête consiste dans la ma-^ 



nifestation de notre gratitiide, due au grand 
Arch.\ de l'Un.*. , pour les bienfaits que sa pro- 
vidence a versés sur les hommes pendant les 
belles saisons de Tannée. 

La cérémonie commence par rinvocation-sui» 
vante : 

a Être étemel , source de toute bien, il n'existe 
» aucun lieu dans l'immense étendue du ciel 
» et sur la terre, qui n'atteste ta présence; et 
» nos regards ne peuvent se porter nulle part 
» sans y rencontrer des preuves de ta grandeur et 
» de ta toute-puissance. Ces corps célestes, qu'un 
» mouvement régulier fait circuler dans la vaste 
D étendue de l'espace , pourrions^nous les voir 
)) planer au-dessus de nos têtes, sans admirer ta 
» sagesse infinie?.... Ce soleil mystérieux qui 
i> lance alternativement ses rayons bienfaisants 
» sur les deux hémisphères , pour y produire 
» ce qui est nécessaire à la vie de tous les êtres 
» qui les habitent , n'est il-pas une preuve évi- 
» dente de ta justice ? Les agréments sans nom- 
» bre que la nature offre à chacun de nos sens , 
» n'attestent-ils pas ta bonté ? Être infiniment sage, 
x> juste et bon , reçois, avec l'encens qui s'élève 
» de cet autel , l'hommage de notre vive grati- 
» tude , pour tous les bienfaits que tu viens de 
» répandre sur nous. Fais que nous puissions en 
» jouir en paix et avec modération , et que cette 
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» jouissance ne lums fksse jamais oublier ceux 
9 qui sont dans le malheur. 

D Quand le souffle glacé de Borée couvrira 
» nos contrées de frimas^ quand les longues nuits 
» de i*hiver nous envelopperont dans les ténè* 
B bres ; échauffe alors notre zèle, afin que nous 
B ne cessions de marcher dans le sentier de la 
» vertu et de la bienfùsance ; et fais que le flam- 
B beau de la vérité brille à nos yeux avec un 
B éclat dautant plus vif; que l'obscurité dans 
B laquelle nous serons plongés ne nous empêche 
B point d*élever nos âmes vers toi , et de lire 
B dans le livre sacré de la nature , où ta toute- 
B puissance a tracé, en caractères inaltérables et 
B intelligibles pouifjtoutes les générations, les 
B preuves évidentes de ta grandeur et de te% 
B perfections 1 Amen, b 

Dans cette fête , on commémore les bienfaits 
du grand Architecte , par l'offrande du pain et 
du vin, à peu près comme dans la cérémonie 
du réveil de la nature. 

La prière qu'on prononce dans cette occasion 
est ainsi conçue : 

a Que le grand Arch.*. de TUn.'. , bénisse le 
B pain et le vin que sa divine bonté nous a ac- 
B cordés pour nous nourrir et réjouir nos cœurs ; 
B qu il verse également sa bénédiction sur tout 
B ce que la nature a produit pour faire subsister 

11. 
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» les êtres qui habitent le globe terrestre t Am^n, » 
(( Partageons entre nous nn même pain et 
» buvons dans la même coupe y et que ces 
» deux aliments servent de ciment à l'alliance 
» fraternelle qui unit les vrais enBuits de la 
9 lumière t » 

Après cette cérémonie , le vénérable couvre 
le soleil d'un crêpe noir (1) et il éteint les étoiles ; 
ensuite il dit : 

a Que le grand Arcb.'. de l'Un.', veille tou- 
» jours sur les contrées de notre hémisphère ! 
» Que sa bénédiction ne cesse point de s'y ré- 
» pandre , d'orient en occident et du midi au 
» nord , sur tout ce qui existe I Que la nature y 
» repose en paix, pour être <|iautant plus féconde 
» et fertile à son réveil t Que les frimas et les 
» ténèbres de l'hiver , loin de nous nuire , nous 
» apprennent à apprécier d'autaut plus la dou- 
» ceur de la chaleur , et l'éclat de la nouvelle 
» lumière dont nous jouirons au retour du prin^ 
» temps I Amen, » 

Cette fête, célébrée ordinairement par les Ma- 

(1 ) Ces quatre fêtes, relatives aux quatre saisons, rappel- 
lent a peu près les quatre fêtes chrétiennes : Pftques , U 
Fête-Dieu, les Morts, et Noël. 
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çonsàla Saint* Jean d'hiver, doit avoir lieu qael-» 
ques joars après Fentrée du soleil dans le signe 
du Capricorne, ou à cette époque même. 

Gomme tous les fêtes des lllaçons présentent 
des allusions avec l'astronomie , celle-ci est in- 
stituée pour nous rappeler le retour du soleil 
qu'on a vu voilé d'un crêpe noir dans la der- 
nière fête, en signe du deuil de la nature. Ce 
n'est que le renouvellement de la vigueur de 
cet astre, qui a lieu audit solstice , et fait revivre 
Vespoir d'une prochaine année heureuse. Ainsi 
la cérémonie commence par la recherche de la 
lumière ; le plus ancien des trois frères qui en 
sont chargés dit: « Nous venons de l'orient, où 
» rétoile du matin nous a annoncé que le so- 
» leil va renaître pour nous. Guidés par cette 
« étoile , nous sommes arrivés au lieu où les 
> premiers rayons du soleil naissant frapperont 
» nos regards. Nous venons y apporter nos of- 
9 fraudes , et nous joindre à vous , pour rendra 
■ grâce au grand Arch.*. de l'Un.*, delà douce- 
* jouissance qu'il nous fait éprouver, en nous. 
9 assurant, par la position actuelle de l'astre du- 
9 jour, qu'il nous prépare un avenir heureuiç. » 

Le vénérable, après avoir découvert le soleil 
et mis le feu à l'urne aux parfums, fait l'invoca- 
tion suivante : 

« Etre tout-puissant;, tu aa ouvert devant nous 
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le grand livre de la nature , poar que lesca* 
ractères inaltérables que tu as tracés nous 
apprennent que tu es Fêtre le plus pariait 
possible sous tous les rapports; et pour que 
notre intelligence puisse y entrevoir les vues 
de ta sagesse et de ta bonté. 
» Les rigueurs de Thiver flétrissent nos con- 
trées; leur agréable verdure est remplacée 
par des frimas, et tout ce qui végète nous pa* 
rait inanimé; mais, loin de redouter dans ces 
événements les effets d'une vengeance cé- 
leste, nous y reconnaissons ta bonté sans 
bornes , et nos regards lisent dans la bril- 
lante clarté des astres et dans les rayons du 
soleil naissant l'assurance qu'un avenir heu- 
reux nous attend; que, lorsque tu permets aux 
vents du Nord de nous pénétrer de leur souf- 
fle glacé, et aux ténèbres de nous envelopper, 
c'est pour mieux nous Êiire sentir les effets 
de l'agréable lumière, et de la douce chaleur 
du printemps. 

« Daigne, ôGr.*. Arch.*.derUn.*., accueillir 
en cette circonstance les hommages de notre 
gratitude et de notre profonde vénération, et 
accorde-nous les £aicultés de te les témoigner 
constamment par la pratique de toutes les 
vertus. Anien, » 
L'instruction de ces quatre fêtes est prise dans 
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rallégorie du soleil et dam ses quatre princi- 
pales positions astronomiques, qui occasionnent 
les quatre saisons de l'année. 




/ 



CÉRÉMONIES MAÇONNIQUES. 



LOOS8 B'ADOPTZOM. 



Les modernes innovateurs des rites maçonn.*. 
ont cru , pour le plus grand lustre de l'ordre , 
devoir établir des loges d'adoption , où le beau 
sexe pût participer d'une certaine manière aux 
mystères de l'ordre , et où ils pussent avoir des 
collaboratrices aux œuvres de bienfaisance. 

£n France, Saint-Germain a introduit les loges 
d'adoption à £rmon ville. Barruel a dit que les 
dames reçues dans cette société étaient com-^ 
munes à tous les frères , à l'exception de celle 
que le chef s'était choisie. Saint-Germain vantait 
dans les loges l'immortalité ; il débitait qu'il 
avait vécu plusieurs siècles auparavant ; il aimait 
à se faire admirer par ses récith extraordinaires ; 
mais, jamais , il n'a donné des exemples ni des 
leçons de libertinage. 

£n Amérique , on comptait six grades dans les 
loges d'adoption; la généralité en Europe n'en 
compte que quatre : App.*., Gomp.*. , Mait.*., 
Maît.*. Parf.'.. En France, néanmoins, un rite 
avait porté ses degrés à dix; l'histoire eC les fastes 
de Judith servaient au dernier échelon. L'ordre 
duMont-Thabor a des chapitres où les dames sont 
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admises à des degrés philosophiques qui. sont 
accordés à celles dont les lumières et les vertus 
sont les plus éminentes : Tordre du Temple pos« 
sède des chanoinesses et des abbesses. 

Gagliostro adopta l'admission des dames aux 
mystères de sa haute Maçonn.*. égyptienne: il 
avait établi trois degrés seulement; mais, dans 
ses instructions, il a renchéri sur tous les institu- 
teurs qui l'avaient précédé. Voyez V Histoire du 
grand Orient, 

Les loges d'adoption se répandirent en AUe- 
niagne , en Pologne , en Italie et en France , 
plus qu'ailleurs. Les doctrines admises se rat*- 
tachent, pour le premier grade, à la création de 
l'homme et à Eve, qui le tente et le séduit par 
le fruit défendu ; pour les grades suivants , à la 
Grenèse et aux autres Livres saints, mais plus par- 
ticulièrement au V. T. 

L'Angleterre n'a jamais voulu adopter ces éta- 
blissements, comme n'étant pas analogues aux 
mœurs de ses habitants, qui non-seulement n'ai- 
ment pas les réunions de personnes de différent 
sexe , mais encore celles de différents âges. 

La plupart des institutions chrétiennes ad- 
mettaient les femmes à des fonctions sacerdo- 
tales; les Anglais, comme les plus superstitieux 
des Chrétiens , les en ont toujours éloignées : 
peut-être ont-ils voulu , dans cette circonstance. 



1S6 CÉltMOHISB MAÇOHMQVXS. 

saiTre à la lettre ce que dit saint Paul à Tini. , 
V. 11 et iâ : c Qu'ayant observé qu'Adam ne fut 
• pas séduit , et qu'Eve le fut , en conséquence 
» les femmes ne doivent pas participer au sacer- 
» doce , ni enseigner dans les églises. » 

Aujourd'hui , les loges d'adoption n'existent 
qu'en France et dans quelques villes d'Alle- 
magne: dans ces dernières, des dames et des de- 
moiselles de frères Maçons se réunissent sans que 
les réunions servent de noviciat ou d'introduc^ 
tion dans Tordre ; leur but est de cultiver les arts 
d'agrément, car ces dames y donnent des con- 
certs, déclament quelques morceaux de poé- 
sie , etc. 

Ces assemblées n'ont aucune forme secrète , 
aucun cérémonial maçonn/. d'adoption; elles 
n'ont de ôommun avec les Maçons que le local , 
des actes de bienfaisance , des relations d'estime 
et d'affection. La réception en est dévolue aux 
officiers^d'administration de la loge. Aucun frère 
ne peut paraître dans ces réunions, décoré des 
emblèmes maçonn.*.. 

Les loges d'adoption sont très-brillantes à Paris. 
Voir, sur leurs tenues, un procès-verbal de la fête 
d'adoption célébrée par la R.* . loge écossaise, la 
Clémente amitié. Or.*, de Paris , le 29" jour de 
la lune Yeadar , l'an de la vraie lumière tt&S7 
( 15 mars 1820 , ère vulgaire ). 



GfilfiKOniKS HAÇOHNIQmn. 1S7 

Cette fête fat honorée de la présence du dac 
deChoiseul,T.-.Ill.-.etT.'.Puis.-. Sour.-.G/. 
Commd.*. da rite, de plusieurs membres du 
SouY.'. Gon/. , et de visiteurs de tout rite et 
bannière, tous personnages très-illustres, comme 
les F.'. F.*. Dupin jeune, amiral sir Sidney 
Smitb, colonel écossais, Wright, colonel suédois, 
Soarez d'Avezedo, Scheifield, Donker-Vander 
Hof, Yen.', de la R.*. loge d'Ëmeth, Jesson, 
Vén.*. de la R.^loge du Mont-Sinaï, etc, L'as- 
fseinblée était de plus de 300 sœurs et frères. 

Les travaux furent ouverts de la manière sui- 
vante, après que les F.*. F.*. F.*, et S.*. S.-. S.\ 
furent à leurs places. 

Le Yen.*, titulaire. Le Blanc de Harconnay, 
est le président des travaux. 

LUI.-. G.'. M.-, se lève et dit: 

« Mes sœurs et frères , un premier devoir doit 
être l'objet de notre première pensée; tournons 
nos yeux vers le maître de toute choses , et tâ- 
chons , par une fervente prière , d'attirer sur 
cette journée , la faveur de sa grâce ineffable. » 

Tous les frères et sœurs se lèvent. 

PBIÈRE. 

« Grand Architecte de Tunivers , toi qui seul 
es grand, qui seul es égal à toi-même, toi qui 
II. 12 
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pour palais as l'immensité, pour sceptre la toute- 
puissance , et pour règne l'éternité ; âme de la 
nature, reçois nos vœux et notre hommage. Nous 
ne t'immolons point de victimes, le sang ne 
coule point sur notre autel ; l'oubli des ressenti- 
ments , le pardon des injures , les actes de bien- 
faisance , la douce amitié qui nous unit : voilà 
les offrandes et le pur encens que nous devons 
te présenter. 

» Daigne descendre jusqu'à nous, remplis 
nous de toi-même , et rends-nous dignes , après 
une heureuse carrière , de rentrer enfin dans 
ton sein paternel. * 

Après des discours pleins de dignité , d'élo- 
quence et de galanterie de différents frères , qui 
sont successivement appelés par leur représen- 
tation , on passe à la proposition d'initiation de 
la profane Joséphine-Marie Masa; après les con- 
clusions de la sœur d'éloquence , cette proposi- 
tion est adoptée. 

La profane , qui est demeurée longtemps dans 
un lieu sombre et rempli d'emblèmes propres à 
disposer une âme à un retour sur elle-même , est 
introduite dans le plus grand silence et dans 
une obscurité complète. £lle répond avec 
fermeté et modestie aux questions qui lui sont 
proposées , elle découvre bientôt l'arbre de la 
bcience , goûte le fruit défendu, prête son ser- 
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ment , et reéoit la lumière aa milieu des félici- 
tations qui lui sont adressées. 



DU BAFTÈXE HAÇONNIQUK <D*UN FILS MAÇOIH , FOUR TOUS 

LES RITES MAÇONN.'. 

Le Yen.*., après avoir fait prendre note des 
noms du père de Fenfant , du jour de la nais- 
sance de celui-ci, et du désir que le père mani- 
feste de faire reconnaître son fils pour enfant de 
la loge et de lui faire donner une éducation pro- 
pre à le rendre digne de figurer un jour parmi 
les frères Maçons, lorsqu'il aura atteint Tage 
requis, fait apporter les premiers emblèmes des 
Maçons, c'esl-à-diro la pierre brute , le ciseau- 
et le maillet ; ensuite il s'adresse au père en lui 
parlant en ces termes: « Mon frère, la divine 
» Providence a confié ce luwton ( 1 ) à vos 
» soins paternels , afin que vous en formiez un 
y» homme qui puisse un jour être utile à l'hu- 
» manité. La tâche qui vous est imposée est d'au- 
» tant plus pénible, que l'erreur, le vice etl'im- 
* posture lutteront sans cesse contre vos efforts . 

(I) G*est un terme de convention pour indiquer le fils 
d'un Maçon* 
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mais ne redoutée point ces peines, elles s'é- 
vanouiront, et Fayenir vous eu récompensera 
par la douce jouissance que vous éprouverez, 
lorsque votre fils marchera dans le sentier de 
la vertu et de la vérité, et que ses bonnes ac- 
tions le feront estimer et chérir de tous les 
gens de bien. 

» Considérez cette pierre brute, mon frère; 
la nature l'a composée d'une matière qui est 
parfaite dans son genre. Bans l'état où elle 
est maintenant, la main d'un habile artiste 
peut parvenir à en former un objet utiles et 
intéressant; ce qui serait impossible , dès que 
le ciseau d'un ignorant s'en serait emparé 
pour la défigurer. Frère, appuyez ce ciseau 
sur la pierre brute, et frappez-y les trois coups 
mystérieux à l'aide du maillet; car c'est à vous 
à être le premier à l'ouvrage , et à le conti- 
nuer avec persévérance. 
» Reprenez votre luwton, mon frère. Le 
travail que vous venez de faire symbolise ce- 
lui que vous aurez à faire pour lui; l'enfant, 
dans l'état d'innocence, ressemble à la pierre 
brute; il sort des mains de la nature avec le 
germe de toutes les qualités propres à lui faire 
acquérir la perfection à laquelle il peut aspi- 
rer sur cette terre. Gomme la feçoii future de 
la pierre brute dépend de la manière avec 
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laquelle elle sera travaillée , de même le sort 
futur de rhotume dépend de Téducation qu'il 
recevra, de Texemple qu^il aura sous le9 yeux, 
et des circonstances dans lesquelles il se trou- 
vera placé. Les trois coups mystérieux que 
vous avez frappés, symbolisent le travail qu'il 
y a à j^ire à Tégard des trois parties intégran- 
tes qui constituent l'homme , le physique , le 
moraly et V intellectuel. Ce sont ces trois par- 
ties qu'il faut travailler : le physique, en exer- 
çant le corps pour lui donner de la force et 
de la santé ; le moral , en lui enseignant des 
principes qui puissent le rendre sage , juste , 
humain , et en lui faisant aimer la vertu en 
raison de la satisfaction dont on jouit lors- 
qu'on fait le bien , et en lui faisant mépriser 
le vice en raison des remords'qui en sont la 
suite, U faut travailler sur Fintellectuel, eu 
ornant son esprit de connaissances utiles, et 
en mettant sa raison en état de distinguer le 
vrai du faux. » 
Le parrain tient de la main droite le fil d un 

aplomb de manière que l'extrémité intérieure 

de l'aplomb soit en face du cœur du luwton; 

le premier surveillant touche de la main droite 

le côté du cœur du luv^ton, et dit : 

« Que la ligne verticale de l'aplomb t'ensei^ 

9 gne à marcher droit dans le chemin de la 

12. 
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vertu et de la vérité, et à nejamais en dévier; 
qu'elle dirige tes regards vers la voûte cé- 
leste où. tant de merveilles se déploieront à 
tes yeux, et vers la terre qui te nourrit et 
qui t'offre des jouissances sans nombre ; qu'elle 
t'apprenne enfin à lire dans le grand livre de 
la nature les preuves évidentes deFexistence 
d'un être infiniment sage, juste, bon et tout- 
puissant. » 

Ensuite, le premier Surv.*. soutient de la 
main droite un côté du niveau , tandis que le 
y )arrain soutient le côté opposé , en sorte que la 
base du niveau soit horizontale et qu'elle se 
trouve à la hauteur de la poitrine du luwton. 
Le premier Surv.*. s'exprime ainsi : 

< Puisse ce symbole de la justice etdel'éga- 

> lité être toujours présent à ton esprit , afin 
» que tu sois juste envers toi-même et envers tes 
» semblables ! Puisse-t-il sans cesse te faire res- 
» souvenir que tous les hommes sont égaux de- 

> vaut Dieu et devant les lois! Puisses-tu être 
» préservé de tout excès , et maintenir pendant 
» le cours de ta vie ce parfait équilibre qui est 
» nécessaire à la conservation de tes forces phy- 
• siques et morales! > 

Enfin , le Vén/. et le parrain prennent lé- 
querre, et la tiennent élevée au-dessus du luw- 
ton de manière que les deux côtés de Tin* 
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struinent soient dirigés vers la terre; alors le 
vénérable dit : 

« Que ta raison et ta conscience se réunissent 
» toujours comme les deux côtés de cet instru- 
> ment pour agir d'accord, et déterminer ta 
» volonté pour le bien. Que là réunion de ces 
» deux facultés te fasse distinguer le vrai du faux, 
» le bien du mal , afin que tu puisses juger de tes 
» propres actions et de celles d'aulrui, èomme 
» Parcbitecte juge de la rectitude des angles au 
» moyen de l'équerre. » 

Les deux Surv.*. et le parrain se munissent 
chacun d'un flambeau. Le luwton est porté 
par son père près du candélabre de Tangle 
sud-est du tableau, qni est entouré par les frères 
sus-désignés. Le Vén.*. dit : 

« Mes frères, promettez-moi que vous ferez 
■ tout ce qui dépend de chacun de vous , pour 
» inspirer à ce luwton la profonde vénéra- 
» tion et la reconnaissance vive et sincère que 
» nous devons au Gr.'.Arch.'. de rUn.*.. ■ 

Les frères répondent : « Nous le jurons. » 

Le Vén.*. prend le flambeau du premier 
Sarv.'.,îl allume celui du candélabre , et en le 
rendant il dit : > Amen, » 

Après , ils se portent au candélabre de l'clngle 
8ud-onest; le Vén.'. dit: 

« Mes frères , promettez-moi que vous ferez 
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» tous VOS efforto pour Êiire marcher ce tuw- 
» ton dans le chemin de la vertu et de la vérité, 
» et pour préserver sa raison et sa conscience 

> des préjugés et de l'erreur. » 

Les frères répondent : « Nous le jurons. » 

Le Yen.*, allume, comme la première fois, 
le flambeau du candélabre, et dit : « Amen, » 

Enfin, ils se rendent près du candélabre nord- 
ouest, et le Yen.', dit: 

c Mes frères, promettez-moi que vous allu- 
» merez dans le cœur de ce luv^on Tamour 
9 de ses semblables , l'ardeur et le désir de tra- 
» vailler un jour au bien de l'humanité. * 

Les frères répondent: « Nous le jurons. » 

Le Yen.*, allume le flambeau du troisième 
candélabre , et dit : « Amen. » 

Ensuite le Yen.*, fait apporter de l'eau, se 
lave les mains , les essuie ; puis il prend le vase 
déposé sur l'autel, qui contient du vin, le re- 
met au parrain, il y trempe l'index et le porte 
sur la bouche du luwton, en disant: « N.-.N.*., 

> que ta bouche manifeste les principes de la 
* sagesse et de la justice; qu'elle soit toujours 
» prête à dire la vérité, à défendre l'innocence 
» et le malheur contre l'oppression, et à porter 
V la consolation et la paix dans le oœur de tes 
» semblables! » 

Il trempe une seconde fois l'index dans le vin. 



le porte à Toreille droite et sur l'oreille gaucbe 
da luwton, en disant: « Sois toujours attentif 
» anx leçons de la sagesse; écoute les plaintes 
> du malheur et de Tinnocence , et sois sourd 
» à la Yoix du mensonge , de Tim posture et de 
» la médisance. » 

U trempe une trobième fois l'index dans le 
vin , et le passe sur les yeux du luwton, en di- 
sant : « Que tes yeux t'apprennent à lire dans 
» le grand livre de la nature les caractères 
» inaltérables que la toute^puissance y a tracés 
» pour t'attester l'existence de ton Créateur ! 
» Que la vertu paraisse toujours à tes yeux sous 
» les nobles traits qui peignent la douceur de la 
» satisfaction intérieure qu elle éprouve , et que 
« le vice se présente à tes regards avec les traits 
» bideux qui annoncent les remords et la des- 
» truction ! Frères, éteignez vos flambeaux. Puis- 
9 sent les vœux et les principes que nous venons 
9 de manifester servir un jour à rendre ce luw- 
» ton heureux , aussi longtemps que les restes 
» de ces trois flambeaux éteints ne seront pas 
» consumés parle feu, dans leur état actuel! » 

Après l'obligation d'usage , contractée par qui 
de droit au nom de luvirton , le Yen.*, fait l'in- 
vocation suivante : « Être infiniment sage, juste 
» et bon , ta toute-puissance a créé ce luwton, 
9 pour qu'il remplisse sur cette terre les vues 
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de ta sagesse , et qu'il atteigne le but de sa des* 
tination. Que ta bonté divine lui réserve le 
bonheur , qu'elle fasse éprouver à son père la 
douce jouissance de se voir renaître dans son 
fils. Reçois l'encens que nous brûlons à ta 
gloire, en témoignage de notre vive gratitude. 
Que ta divine providence veille à la conserva- 
tion de ce luwton , et qu'elle protège son 
enfance et son adolescence contre les funes- 
tes insinuations du vice, du préjugé et de l'im- 
posture. Guide-le dans le sentier de la vertu , 
fais que le flambeau de la vérité éclaire sa 
raison ; et que ta sagesse , ta justice et ta bonté 
dirigent toutes ses actions. Amen, » 
Les cérémonies de la réception et la procla- 
mation du luwton faites, le Yen.*, termine 
les travaux en disant : « Mes frères , retirez- vous 
» en paix, et emportez avec vous les vœux ar- 
> dents que nous formons pour la prospérité de 
» tous ceux qui vous appartiennent. » 

DE Lâ confirmation d'tiN LUWTON QUI EST PARVENU A 

i'age de dix-sept ans. 

Le luwton qui a demandé sa confirmation 
(38t conduit en silence dans la chambre de ré- 
ilexion (1) : le préparateur lui dit : 

(1) La chambre de réflexion représente une espèce de 
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• Ce local obscur vous représente un de ces 
antres que la nature a creusés dans la terre. 
G^est sur la terre que nous avons reçu la vie : 
c'est elle qui nous fait subsister; c'est elle qui 
nous reçoit dans son sein, quand la mort a 
terminé notre frêle existence. Sur la terre, la 
vie et la mort se touchent de si près , que 
Tune succède à Tautre , et que la mort d'un 
seul individu donne souvent la naissance à 
raille autres. Considérez les emblèmes de la 
mort que vous voyez en ce lieu, et souvenez- 
vous que vous devez toujours vivre de ma- 
nière à pouvoir mourir à chaque instant, sans 
être tourmenté par quelque remords. Cet 
emblème (!2) vous prescrit la vigilance, et vous 
en gage à veiller sans cesse sur vous-même , 
afin d'éviter toute action qui pourrait devenir 
nuisible à vous-même, ou à quelqu'un de vos 
semblables. 



cimetière ou le supulcre de Jésus, comme on Ta dit ci- 
dessus : elle est parée des mêmes emblèmes que les tem- 
ples chrétiens dans le jour de la commémoration des 
Trépassés ; on y voit tracés des os en sautoir , des sque* 
lettes , des coqs sur des colonnes , qui rappellent Tinfidé- 
lité du premier des apôtres j des sabliers, etc., des in- 
scriptions analogues aux doctrines, etc. 
(2) Celui du coq. 
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» Ce gymbole (1) est Timage du temps qui 
» s'écoule avec rapidité. Profitez toujours du 
» temps présent et n'attendez jamais Tayenir , 
» lorsque vous avez Toccasion et le moyen de 
» £&ire le bien. 

» Lisez toutes les inscriptions que vous trouve- 
» rezici, et refléchissez-y, afin de bien répon- 
9 dre aux questions qui pourront vous être 
• adressées. » 

Observons ici qu'il est de rigueur qu'un pro- 
fane ait atteint Tâge de vingt-un ans pour être 
présenté dans cette société religieuse, et que le 
luwton est libre d'en faire partie ou non , car 
elle se refuse à des engagements d'enfants qui 
n'ont pas atteint l'âpre de la raison. 

Lorsque le luwton ebt introduit, et qu'on 
lui a demandé l'explication des emblèmes qu'il 
a dû observer dans la chambre de réflexion, et 
qu'il a réitéré son désir de faire partie de la 
confrérie, on lui fait connaître les épreuves 
auxquelles on va le soumettre , et les devoirs 
qu'il aura à remplir; s'il persiste dans son désir 
d'être admis, le vénérable lui fait les questions 
suivantes : • 

« Croyez- vous à l'existence du G.\ A.". D.*. 
» L.-.U.-.?. 

(1) Celui du sablier. 
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« Qaeileidëe voas formeE-Toao du G.\ A.-., 
» sous le rapport des qualités qui le distinguent? • 

« Ne devons-nous pas croire que cet architecte 
9 est l'être le plus parfiaiit possible ? » 

< Par quels moyens Thoinme est*il à même 
» dese persuader de l'existence du G.'. A.\, et 
» de ses perfections? » 

« N'est-ce pas par l'observation et la contem- 
» plaiion des che&-d' œuvre que sa toute-puis- 
• sance produit dans la nature? » 

« Quels sont les devoirs que vous croyez avoir 
» avoir à rempliràl'égard duG.*. A.*.? » 

« Que devei-vous à vous-même , et à vos sem- 
» blables? » 

« Que devei-votts à votre souverain , à votre 
» patrie? » 

« Qu entendez-TOtts par ce mot : Vertu f » 

« Qu entendez-vous par ce mot : Vicef » 

« Quelles sont les raisons qui doiventengager 
» rhomme à pratiquer la vertu, et à fuir le 
9 vice? » 

« £tes*vous fermement résolu à pratiquer la 
» vertu et à fuir le vice? » 

Après que le postulant a répondu à ces ques- 
tions et autres, toutes morales, que le véné- 
rable pourra lui foire, on le prépare aux épreu- 
ves : la première doit être la confession de ses 
défauts. Le vénérable lui dit à ce sujet : « Don- 
n. • 18 
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» nez-nous une preuve de la résolution que 
» vous nous marquez de faire partie de notre 
» société, en avouant franchement quelques-uns 
» de vos principaux déi^uts dont vous désîrei 
» vous corriger. Ne vous abusez point en vous 
» imaginant que ces défauts nous sont cachés , 
» et que nous ne cherchons qu a satisfaire notre 
» curiosité ; croyez, au contraire, que je ne von» 
)> en demande l'aveu que pour vous donner 
» occasion de nous prouver votre franchise et 
» votre sincérité et vous faire faire un pas de plus 
D vers la perfection morale à laquelle vous de- 
» vez aspirer. » 

Lorsque , pour la première épreuve , le frère 
préparateur présente au luwton le calice 
d'amertume, en lui enjoignant d'avaler jusqu'à 
la dernière goutte, le vénérable continue à 
lui parler en ces termes : 

« L'amertume de ce breuvage symbolise la 
répugnance qu'on éprouve lorsqu'il s'agit 
d'avouer ses fautes, et la difficulté qu'on a de 
quitter les mauvaises habitudes qu'on a con- 
tractées. Suivez avec courage le chemin de la 
vertu , et ne vous laissez jamais rebuter par les 
contrariétés que les passions , les habitudes et 
la séduction pourront vous opposer. » 

Alors on réclame du luv^ton la promesse 
de ne point révéler aux profanes la doctrine 
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de Tordre, ni rien de ce qu'il pourra con- 
naître par la suite de ses devoirs qui se rédui- 
sent, Pà l'observation de la promesse et du 
serment ; S^ à aimer ses frères et à leur être 
utile sous tous les rapports et en tout temps 
selon ses facultés , à estimer tous les hommes 
vertueux de quelque nation et croyance qu'ils 
soient, et à être bienfaisant selon les occa- 
sions qu'il aura de pratiquer cette vertu et 
d'après ses moyens ; â» à être fidèlement atta- 
ché à la Maçonnerie, pendant le reste de sa 
vie, et à suivre la morale qu'elle prescrit; à 
être bien pénétré du sens moral de ses em- 
blèmes et des allégories qu'elle développe ; à 
contribuer autant que possible au maintien et 
à la prospérité de Tordre , et à la propagation 
des principes et vérités qui tendent au perfec- 
tionnement moral des hommes , et enfin à se 
conformer strictement aux statuts et règlements 
de la société. 

Alors on fait subir au luwton d'autres 
épreuves, dont le vénérable explique la mo- 
rale en ces termes : ' 

« Le bruit et le fracas (1) que vous avez en- 
» tendu accompagnent ordinairement les pre- 

(1) On entend le bruit du tonnerre , précédé d^éclain ; 
etron semble aussi entendre des murs s*écouler avec fracas. 
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» mienpas de ceux qui commenceat à itiarcher 
» dans la carrière maçonnique. Ilsfuiront laluUe 
« des passions , la véhémence des effets da Yice , 
9 les troubles du préjugé et dererreur, et lab- 
» surdité de l'ignorance. » 

Un cliquetis d'armes et desi détonations d'ar- 
mes à feu se font entendre de loin au luwton. 
Le vénérable continue ainsi : « Le bruit d'ar- 
» mes que vous avez entendu vous indique que 
• vous devez chercher à acquérir la force mo- 
» raie qui vous est nécessaire, pour figurer di- 
» gnement dans le combat que les hommes 
» vertueux et éclairés ont à livrer pour triom- 
» pher du vice, du préjugé et de l'ignorance.» 

Alors on présente au néophite le vase d'a- 
blution, où il trempe trois fois les mains dans 
l'eau. Le Yen.*, continue son explication mo- 
rale : « Fuisse le souvenir de cette purification 
» préserver votre cœur des taches du vice, et 
» conserver à votre raison et à votre con- 
» science la pureté que Dieu leur a communi- 



• quee! » 



Des flammes environnent le néophite ; lors- 
qn*elles cessent de briller , le vénérable dit : 
« Puissent les flammes dont vous avez été envi- 
» rouné éveiller dans votre âme les sentiments 
» de gratitude et de vénération que vous devez 
» à l'Être suprême ! Puissent-elles allumer dans 



» YOlre cœur l'amour pour la vertu et pour 
» V06 semblables ! Paîssiez-vous toujours conser* 
» ver dans votre esprit cette morale sublime , 
» commune à toutes les nations :Ne fài9 point 
» à autrui ce que tu ne voudrais pas qu*on te fît, > 

Le préparateur fait ensuite marcher le luwton 
à reculons , pour qu'il apprenne, par là, qu'on 
n*a rien sans peine, et que ce n'est pas dans sa 
première marche qu'on arrive au sanctuaire de 
la vérité. 

La suite de la réception et. l'application des 
emblèmes se rapportent entièrement aux trois 
£;)cu1tés intégrales de l'homme : an physique, 
au moral et àFintellectueL 

CélUÊMONXfiS HTNÂBIUBS OSSB&Ttea A LA MOKT 

WM MAOON. 

DÉCORATION DE LA LOGE. 

Lorsque la loge est instruite du djécès àhm de 
ses membres, on mettra à la pAaee qu41 oo^ 
cupait ordinairement une draperie noire, 
parsemée de larmes; au miliay un éeuason de la 
couleur du rite, portant les non» et prénovs du 
frère décédé. Cet écussonsera surmonté d'une 
tète de mort , appuyée sur deux os croisés en 
sautoirs. Â^utour de Técusson, on mettra le cor* 
don de sa dignité , 8*il était officier , puis le cor* 

13. 
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dk>n de son ^ade, de droite à gauche , ou de 
gauche à droite, ou enfin en sautoir, selon qu'il 
devait le porter. 

On suspendra, an bas de Pécusson, le bijou 
de l'atelier, et, derrière ledit écusson, un glaive 
croisé avec son fourreau, dont la pointe sera 
dirigée vers la terre. 

Ce trophée doit rester pendant le nombre de 
tenues que la loge aura déterminé pour le 
deuil. Pendant ce temps, les bijoux des digni- 
taires seront voilés, ainsi que les poignées des 
glaives. 

Le trône sera tendu en noir, ainsi que Fautel, 
et les plates-formes, qui sont placées devant les 
différents dignitaires, ainsi que les sièges des 
premiers dignitaires. 

Les colonnes J. B. seront entourées de crêpes ; 
des draperies noires seront suspendues autour 
du temple et aux parties supérieures des «parois; 
les deux tiers de la tenture ordinaire au grade 
d'App.'. devront être en évidence. 

Au milieu, entre l'orient et l'occident, sera 
placé un cénotaphe sur lequel on déposera les 
attributs et décorations du frère décédé. 

Pour le vénérable ou pour les frères qui pos^ 
•édentlegradedeS.-.P.-.R.-.f.'., ou un grade 
plus élevé, le côté de le tête du cénotaphe sera 
tourné vers l'orient , et les pieds vers l'occident : 
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le contraire aura lieu pour tous les grades infé- 
rieurs au S.'. P.'. R/. f.*.. 

Les trois candélabres seront noirs et en- 
tourés de crêpes ; au lieu de cierge, on y placera 
un lampion à plusieurs mèches allumées. 

On peut placer, entre le' cénotaphe et Tocci- 
dent, une pyramide triangulaire, sur la pre- 
mière façade de laquelle sera peint Tœil de la 
Providence au milieu d'un cercle formé par 
un serpent tenant sa queue entre les dents ; sur 
la seconde , une tête de mort , surmontée d'un 
papillon ; et sur la troisième , un génie tenant 
dans la main droite un flambeau renversé et 
éteint^ et dans la main gauche un flambeau 
élevé et allumé. 

Devant l'autel est un trépied antique garni 
de crêpe et soutenant un vase rempli d'alcool 
parfumé. Deux corbeilles de fleurs seront pla- 
cées chacune sur un piédestal , Tune près de 
l'orateur, l'autre près du secrétaire. Enfin la ban- 
nière de la loge aura une cravate de crêpe noir. 

DÉCORATION DU CAVEAU SÉPULCRAL OU LIEU OU SE 
rOIfT LES CÉRÉMONIES D* ENTERREMENT. 

Les parois seront couverts de tapisseries 
noires. Près du milieu du côté oriental , on 
placera un tombeau antique de manière à pou- 
voir en enlever le couvercle : au milieu de la 
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-voûte , sera suspendue une lampe sépulcrale f 
à quelque distance de là sera un trépied sup- 
portant le vase de partiras. 

8ALLK FUNÉRAIRE. 

Il y aura aussi une salle funéraire, n'ayant 
d'autre meuble qu'un seul siège, couvert d'une 
housse noire. C'est dans celte salle que l'on 
reçoit les visiteurs , lorsque le cortège est parti 
pour se rendre au temple ; on peut également 
se servir de ce local pour en former le caveau 
sépulcral. 

Lorsque les frères sont assemblés et que le 
vénérable a pris place au fauteuil , le maitre 
des cérémonies, ayant reçu les ordres du vé- 
nérable , introduit les F.*. F.*, visiteurs et les 
députations, et, en leur donnant l'entrée, il dit : 
4 Yen érable , ces respectables frères viennent 
nous porter des paroles de consc^tion. » Le 
vénérable se lève , donne le baiser de paix au 
visiteur qui doit prendre la fiarole , et dit : 
« Très-respectables frères , soyez les bienvenus 
» et prenez place parmi nous. » 

Lorsque les visiteurs sont placés et leur ha- 
rangue terminée, le vénérable dit : 

c Vous tous, mes frères^ joigne&>vous à moi 
pour remercier les très^respectables frèrea visi- 
teurs des paroles de consolation qu'ils viennent 



de proaoBcer^ «I pour Imnt témoigner par 
le sigae combien noua somme» sensiliks à la 
faveur qu'ils nou» font à» partager nos éou-*> 
leurs , etc. » A moi , eie. On fait le signe 
seulement^ les applaudissements étant prohibé» 
pendant cette céFémonie. Le yénéraUe duirg» 
ensuite le maître de» eérémontes d'inlvoduire 
les députations. Elles entrent selon leur rang 
d'ancienneté ; le chef de la plus ancienne d^ 
putation a la parole. A leur entrée , le vén^ 
rable s'avance , donne le baiser fraternel aux 
chefs des députations , et dit : 

(( Très-illustres frères dépntés, c'est dans la 
» détresse qu on reconnaît le mieux quels sont' 
D les véritables amis. Vous nous donnei, dans 
» cette journée de tristesse, une nouvelle prefire: 
» de votre anûtié fraternelle , et nous vous en 
)) consacrons la plus vive gratitude. Soyez les. 
» bienvenus, et venez prendre place à Tonent.» 

Après que le chef de la première d^pntation 
a répondu, le vénérable dit aux frère» de s*unir 
à lui pour remercier les députations de lenr vi- 
site de deuil et leur exprimer la satisfaction de 
les voir venir soulager ses douleurs, en l'aidant 
à rendre les derniers devoirs à un frère qu'on 
a eu le malheur de perdre. 

L'architecte fait donner le ûgnal du départ 
par trois coups frappés sur une feaiUe de métal 
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•onore ou sur un tamtam. Le Ténérable dit : 
c Mes frères , ce sigpial nous appelle ku temple ; 
» partons. » L'harmonie se met en tête da cor- 
tège, et exécute une marche funèhre. Les frères 
porteront la pointe du glaive haissée , et le cor- 
tège marchera dans Tordre suivant : 

!• Trois frères du même grade que le défunt 
ou inférieurs en grade , tenant un glaive de la 
droite, et de la gauche un flamheau garni de 
crêpe. 

â" Le vénérable et le chef de la plus ancienne 
députation. 

à** Le !•' surveillant, et le chef de la 2« dépu- 
tation. 

4*» Le 2* surveillant , et le chef de la 8** dé- 
putation. 

5" L'orateur et le secrétaire , et à la suite les 
frères de Fatelier , selon leurs grades. Le plus 
grand silence doit régner pendant la marche. 

Lorsque les trois frères qui ouvrent la mar- 
che sont entrés , ils allument avec leurs flam- 
beaux les lampions des trois candélabres, se 
rendent à leurs places respectives, et éteigiient 
leurs flambeaux. Les frères entrés dans le temple 
se placent ; Tharmonie cesse de se faire enten- 
dre ; puis le vénérable frappe un coup et dit : 

« Mes frères, les couleurs sombres qui ornent 
9 les murs de ce temple , les crêpes qui couvrent 
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» no9 attributs , le morne silence qui règne sur 
» nos colonnes , la profonde douleur qui se peint 
» dans nos traits , ce deuil général et ce céno- 
» taphe placé au milieu de nous nous annon- 
» cent la perte dun F.*.. La mort étale autour 
» de nous ses lugubres trophées , et nos regards 
» cherchent en vain sur les colonnes de ce tem- 
» pie un frère qui naguère partageait avec 
nous les douceurs de Tamitié. N,\ N,\, oiî 
2> êtes-TOUs? ( Un coup est frappé sur la feuille de 
» métal sonore.) Hélas, il n*est plus! {Le vénérable 
» entre ordiniarement ici dans quelques détails 
» relatifs au défunt , ensuite il continue : ) Joi- 
D.gnez-Tous donc à moi, tous tous, mes frères; 
» entourons ce cénotaphe , et aidez-moi à rem- 
» plir un devoir triste mais sacré , en jetant des 
JD fleurs sur la tombe du frère N.*. N.-.. » 

Les frères se lèvent, entourent le cénotaphe ; 
le vénérable s'approche du trépied, met le feu 
à l'alcool, et prononce l'invocation suivante : 

« Souverain arbitre des mondes , ta volonté , 
toujours d'accord avec ta sagesse , ta justice et 
ta bonté , a mis un terme à la durée de la vie. 
La mort a reçu de toi le pouvoir de faire cesser 
les souffrances du malheureux , de délivrer l'op- 
primé de sou oppresseur , d'inspirer à l'homme 
vertueux L'espoir consolateur de jouir un jour 
du bien que tu lui destines , et de faire trembler 
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le scélérat devant l'avenir qui l'attend. Daigne 
a(pnéer l'encens qne nous brûlons à ta gloire. 
Inapire-nous toujoars la volonté de faire le bien ; 
enflamme nos oœnrs de l'amoar de la vertu, et 
ùàs que ta sagesse , ta justice et ta bonté soient 
la vraie lumière qui guide nos pas dans cette 
vie , pour que nous puissions, à la fin de notre 
oarrière, jouir du bonheur que tu nous réser- 
ves dans l'orient étemel , et y emporter les re- 
grets de tous les hommes vertueux , comme le 
frère N.*. N/. , sur la tombe duquel nous allons 
jeter des fleurs. » 

Après cette invocation, trois coups sont frap- 
pés sur la feuille de métal sonore : à ce signal 
le vénérable précédé du maitre des cérémonies , 
suivi des surveillants et des frères , fait trois fois 
le tour du cénotaphe en partant de l'orient par 
le midi, l'occident, et le nord, et en jetant à 
chaque txiur une fleur sur le cénotaphe. Les 
frères reprennent leurs places, et le cortège 
se met ensuite en marche dans l'ordre décrit 
ci<*dessus pour se rendre au caveau. La marche 
est fermée par les trois frères, qui Font ouverte , 
et qui avec leurs flambeauK entourent le plus 
jeune des maîtres de la loge portant sur un 
coussin les attributs du frère défunt. Pendant 
cette marche; une musique lugubre se fait con- 
stamment entendre. Le cortège arrivé au ca- 
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veaa, le vénérable met le feu au rase qui 
contient les parfums. Les sarveillants lèvent le 
couvercle du tombeau, et le jeune maître y 
place les attributs dont il est porteur ; les sur- 
veillants replacent le couvercle ; ensuite le vé- 
nérable prononce la seconde invocation en 
étendant la main droite sur le tombeau. Cette 
invocation est ainsi conçue : 

« Être éternel et immuable, dont la présence 
remplit l'immensité! Ta toute^puissance , en 
agissant sur toutes les parties de l'univers, opère 
dans la nature des changements sans nombre, 
en variant la forme des objets ; mais rien ne 
se perd , aucune chose n'est réellement anéan- 
tie , et chaque atome est conservé pour faire 
partie du grand tout. Tu as créé tous les hom- 
mes pour être heureux; et, à cet effet, tu as com- 
muniqué à chaque homme une âme intelligente, 
dont l'immortalité se manifeste évidemment par 
les facultés qu'elle possède , et qui , étant bien 
employées , sont capables de la rendre toujours 
plus parfaite et toujours plus apte à reconnaî- 
tre ta grandeur et à jouir de tes bienfisiits. Ta 
sagesse infinie a combiné toute chose de ma- 
nière à ce que rien ne puisse se perdre dans 
Funivers; et nos âmes ne sont pas plus sujettes à 
l'anéantissement que nos corps , dont la nature 
ne décompose les substances , après la mort , 
II. U 
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que pour les remettre dans lear état primitif. 

» Grâces te soient rendues, Être infiniment 
bon , pour les idées consolantes que ta nous 
inspires an sujet de l'existence future de nos 
âmes 9 et par lesquelles tu tenipères la douleur . 
iqoe nous éiprouvons à l'aspect de ce tombeau I 

» Que le cher frère N/. N.*., que la mort 
nous a ravi, repose en paix ; que la nature ntî- 
Use ses restea inanimés; et que son âme immor- 
telle jouisse de toute la félicité que ses vertus 
lui ont méritée ! Amen. » 

Après cette invocation, les trois frères étei'- 
ynent leurs flambeaux , et tous retournent en 
silence à la loge en suivant l'ordre dans lequel 
ils en étaient pai^s. 

La céfé'roonie se termine par un discours da 
frère orateur qui contiendrlBi des détails sur In 
vie et les vertus du frère défunt : il expose les 
principes qui prouvent l'immortalité de l'ame 
et qui assurent à Phomme la récompense des 
vertus et la punition des vices ; mais ces pritt* 
eipes doivent uniquement être basés sur la 
sagesse, la justice, la bonté de l'Être suprême, 
et être parlntement d'accord avec la saine 
raison. 
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CÉBÉVOIfISS OBSEEVtES LOftS DS LA DEDICACE OU Df 
LA COnSiCEATIOS D*UIf TBBPLE MAÇORII.*. 

Le jour fixé pouf la célébration de la dédi- 
cace , le grand maître , avec ses officiers , ac- 
compagné, des membres de la grande loge , 
s'assemblent dans un local convenable et à 
proximité de l'endroit où la cérémonie doit 
avoir lien; la grande loge ouvre ses travaux 
avec toutes les formalité^ d'usage et selon la 
hiérarcbie maçonnique. Le secrétaire lit l'or- 
dre que Ton doit suivre dans la procession, 
et il le remet au grand maréchal qui dirige les 
frères selon ce qu'on lui à prescrit. A cet 
instant , la grande loge est ajournée , et la 
procession se met en marche. Arrivé ^u tem- 
ple, Ton proclame les officiers de la grande 
loge avec toutes les formalités usitées. 

Les frères de l'harmonie exécutent des mor-^ 
oeanx analogues à la solennité ; ils suivent 
leurs travaux pendaqt que la procession a fait 
trois fois le tour du temple à consacrer. La loge 
ae constituera au centre où il y a une chaire 
en velours cramoisi , et sur laquelle le grand 
maître prend place sous un dais richement 
prùé. Les grands officiers, les vénérables mai- 
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très et les surveillants des loges qai assistent , 
prennent chacun la place qui leur a été indi- 
quée. Les trois candélabres, les vases d'or et 
d'argent avec le blé, le vin et Thuile, sont 
placés sur des tables et tout près de Fautel sur 
lequel est la Bible ouverte , avec Féquerre et 
le compas ; enfin , sur un coussin se trouvent 
les statuts constitutionnels. Toutes ces choses 
en place , on chante des couplets en Thoimeur 
de Finstitution maçonnique. 

Après quoi, l'architecte adresse au grand 
maître ses remercîments pour l'honneur qu'il 
lui a fait, et lui remet les objets embléma- 
tiques qui lui furent confiés , afin que le grand 
maître puisse terminer l'œuvre. 

Le grand maître ayant exprimé son appro- 
bation , une seconde ode est chantée en l'hon- 
neur de la maçonnerie, et accompagnée par 
les frères de l'harmonie. Gela fini, tous les 
spectateurs qui ne sont pas Maçons se retirent 
pour prendre des rafraîchissements. 

La grande loge étant tuilée (1) , les travaux 
maçonn.'. sont repris. 

Le secrétaire avertit le grand maître du 
désir des frères que le temple soit consacré 
maçonniquement. Après cette déclaration , il 

(1) Terme de conYention. 
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ordonne aux grands officiers de l'assister dans 
cette cérémonie , pendant laquelle les artistes 
de l'harmonie exécutent une musique solen- 
nelle , qui cesse lors de la consécration , afin 
que cette partie de la cérémonie soit claire- 
ment entendue. 

La grande loge étant coùyerte ( 1 ) , et la 
première procession étant laite tout autour du 
nouveau temple , le grand maître , arrivé à 
l'Orient , frappe trois coups avec son maillet , 
et, après i^n profond silence, il dit : Je te dédie 
ce temple maçonn.*. « Au nom du grand Jt- 
9 HOTA , auquel soit toute gloire et honneur. » 

Après quoi , le grand chapelain répand du 
blé dans le temple. 

L'harmonie se fait entendre , et la seconde 
procession a lieu aussi tout autour du temple ; 
mais , lorsque le grand maître est arrivé à l'O- 
rient et que le silence le plus parfait a succédé 
à cette marche allégorique , le grand-maltre 
déclare que le temple est dédié comme la 
première fois et consacré à la Vertu et à la 
Science, 

Le grand chapelain , après ces paroles, prend 
du vin et asperge le temple. 

(1) Terme de convention qui indique que les specta- 
leurs non Maçons ne peuvent s'y trouver. 

14. 
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Les frères artistes exécutent une musique 
religieuse, et la trobième proœssîou a lieu. 

Lorsque le grand mattre est arrivé à l'Orient, 
le silence règne de nouveau, et la troisième 
consécration se Mi par le grand maître : A Im 
Charité et à la Bienveillance untûetêeUe, * Ces 
paroles prononcées, le grand chapelain trempe 
ses doigts dans Thuile et asperge le temple. 

A chaque dédicace, les honneurs sont reiir 
dus au G.'. A.'. ; ensuite , une invocation 
solennelle est faite au ciel par le grand char 
pelain, laquelle est suivie de la réponse de 
tous les frères ; après on chante une ode et la 
grande loge est derechef découverte (1), et 
le grand maître se remet dans sa chaire. 

Les spectateurs peuvent alors retourner au 
temple, et le grand maitre ayant ordonné de 
reprendre la grande procession qui se fait au- 
tour du temple , toujours avec la musique , lui , 
les ofBciers et frères retournent proeessionnel* 
lement au local où ils étaient d'ahord assem» 
blés ; y étant arrivés , les statuts de Tordre sont 
récapitulés, et ensuite on ferme la grande loge 
avec lès mêmes formalités que de coutume. 

(1) Ceêt-ii-dire que les profanes peu?eiit y entrer. 
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CteÉlOnUL D'fWION, D^AUJURCK Kl DB V&ATSIUlITft. 

MstËM oivx Loais SI DiFFiiiim oiikutb it njk^ 
noms. 

Cette cérémonie fàt célébrée entre la R.*,. 
loge des Trinosopbes , Or.\ de Paris , et U 
Resp.'.L.'. de r£8pérance,à rOr.\ de Bruxelles, 
le SO J/. du 6» mois 5824 (30 août 1824, £.-. Y/.). 
Voyez le cahier de la susdite cérémonie publié 
par la Toie de la presse , par J. M. Ëberhart , 
imprimeur du collège royal de France , 5824. 

Les journaux avaient annoncé à la France 
que, le 8 juin 1824, une brillante réunion 
maçonn.*. avait eu lieu à Bruxelles, et que 
cette fête avait été présidée par S. A. R. le 
prince d'Orange , héritier du trône des Pays- 
Bas. 

Cette fête, qui eut lieu à nne époque ou la 
Maçonn.*. était persécutée à outrance dans d'au- 
tres pays et particulièrement dans les contrées 
dominées par la superstition et par le despo- 
tisme , répandit le baume de Tespoir dans le 
c<£ur de tous les Kaçons qui Fapprirent. 

Ce fat après ee lait que la loge des Trinoso* 
phes, Q.-. de Paris, qui jadis avait envoyé en 
Angleterre une couronne pour être déposée sur 
le tombeau de lord Byron, chargea une dépu- 
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tation de porter un bouquet à S. A. R., en sa 
qualité de Yen.*, titulaire de la loge de FEspé- 
rance de Bruxelles, pour exprimer sa gratitude 
et son amour. Ce fait amena une planche (1) du 
Yen/, de l'Espérance, le très-Dl.*. prince, sous 
la date du l&^ jour du 6°'*' mois 1824, adressé 
à la Res.*. loge des Trinosophes, et qui donna 
naissance à la présente cérémonie. 

CiRÉlONIE DE l'aFFIUATION DXS DKVX LOGSS SUSDITES. 

Noms des députés de la R.*. loge de l'Espé- 
rance : R,'. R.* . F.*. F.*, de Crampagna, â*' Sur.*.; 
Plaisant, Orat.-.; Stevens, Très.*.; Ramvet, 
Hosp.*., 
Le Yen.', de la loge des Trinosophes dit : 
« Mes frères , c'est au milieu de si grands ta- 
» hleaux (2) , de si nobles émotions qu'il nous 

(1) Terme de conyentiQQ p.our désigner nne lettre ou 
un écrit. 

(2) Les travaux de la loge du jour avaient eu pour 
objet une initiation au grade d^App.*. , plus des commé- 
morations de deuil , la première pour un Maçon octogé- 
naire, la deuiième'pour soixante-dix frères , niorts ensem- 
ble, le 4 juillet 1824 , à la défense dlpsara, prise par les 
•Turcs. G^est après ces travaux que le président et Vén.*. 
des Trinosophes porta la parole. 
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conyienide dresser l'acte solennel qui va nous 
associer à la R.*. ÇD de TËspérance. Les hom- 
mes meurent, mais la vertu est immortelle : 
nous perdons des F.'. F.*., d'autres se présen- 
tent pour nous consoler. Les enfants de la 
veuve sont nombreux comme les épis des 
champs. La Maçonn.*. est une pépinière fé- 
conde d'hommes destinés à honorer, à eon- 
solelt la terre. 

n m.', membres de FEspérance, le génie des 
lumières , du courage et de la consolation tous 
a députés vers nous. Nous acceptons ses bien- 
faits, nous remplissons son attente , il remplira 
la nôtre. C'est dans ce temple , c'est sur l'autel 
dc) l'amitié, de la fraternité, en présence de 
tousses yénérables frères, que nous allons 
contracter l'heureuse alliance qui doit nous 
unir à jamais. » 

Le préisident de la députation se lève et de- 
mande la parole : il prononce un discours dans 
lequel il expose combien la satisfaction de la CD 
de l'Espérance fbt grande , lorsqu'elle conçut 
la possibilité de voir son union se consolider 
ayec la loge des Trinosophes. 

Il établit ensuite une comparaison entre les 
deux loges et les membres d'une même famille, 
qui, par la similitude des- goûts, par la sympa- 
thie des caractères, par l'homogénéité du tra- 
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vail , eimentent leurs liens d'une manière pins 
étroite et pins sainte ; ainsi, parmi les loges, celles 
que les mêmes études et qu'un but identique 
font marcher dans les mêmes voies , s'unissent 
plus intimement et confondent, pour ainsi dire, 
et leurs ouvriers et leurs travaux. L'orateur dé- 
montre ensuite que les travaux des deux ate- 
liers sont dirigés d'après les mêmes principes; 
il peint le besoin irrésistible qu'éprouvent tous 
les hommes d'honneur de s'aimer , de s'éclairer, 
de s'entr'aider. Joignons donc nos efforts (s'é- 
crie*t-ii) , resserrons les liens qui nous unissent, 
afin de conjurer par nos forces réunies et plus 
puissantes les maux qu'amènent sans oesme l'i- 
gnorance et la perversité. 

« 

OBJETS SEEVAHT ▲ LA CÉBÉMOHIS. 

Sur l'autel sont du pain et du vin dans des va* 
ses d'argent; une poupe d'argent, et une autre 
de cristal. 

Dans la coupe de cristal, est un anneau d'or 
portant pour ornement deux maips jointes, sym- 
bole dé la bonne foi, et pour inscription, en 
dedans , alUance des Trinoaophes avec la c^ de 
VEepéranoe. 

Un candélabre à trois branches, garni de 
bougîas ; 
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Besfletm; 

L'acte double da pacte d'alliance et deia 
plumes de pélican (1) pour le signer; 

Un grand voile de gâte blanche qui coairre 
cet appareil , excepté le candélabre (â). 

Deuxmaîtres des cérémonies montent à FOr.* . 
et vont donner la main aux députés pour les 
conduire à Tautel. 

Un membre du S.*. Orient, est conduit prèv 
deFautel avec la même formalité. 

Le Yen.-, y arrive avec un flambeau, il allume 
une des bougies du candélabre. 

Il passe le flambeau au président de la àé" 

(1) Nous avons expliqaë cette allégorie. 

(2) Sur Tautel, il y avait aussi cinq diplômes dlioiiiiear, 
quatre pour les députés, et le cinquième pour le Vén.*. 
Adj.*. de la loge de FËspérance, le R.*. F.*. Honnorex.. 

La loge de TEspérance , pour gage d^unîon et par ré- 
ciprocité, envoya aussi cinq diplômes d^honneur de mem- 
bre» de la loge de FEspérance aux frères de la loge des 
Tiinosophes , savoir : 

A nu.*. F.*. Des Étangs, bonme de lettres. Yen,'. 
des Trioosophes. 

Au R.*. F.*. Lemonnier , avocat, premier Surv.*. 

Au R.*. F.*. Bretonne , bibliothécaire de Sainte-Gene- 
viève, deuxième Surv.*. 

Au R.'. F.'. Berville, avocat, Orat.\. 

Au H.*. F.'. Duptn le jeune, avocat, Maft*. éw 
Cévém.*. 
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putation , qui allume la seconde , celoi-ici le 
passe au député du grand Or.'., qui allume la 
troisième. 

Cet acte emblématique est compris par l'as- 
semblée. 

Le Yen.*, dit alors: 

a En présence du G.*. Arch.*. de^VUn.*., de 
B celui-là qui juge les cœurs , qui donne la joie 
» aux bons et les remords aux perfides ; 

» De celui-là quia créé la lumière et Isi vérité, 
» pour guider les hommes ; Injustice et FamiUé, 
» pour les rendre, heureux ; 

» A la gloire de la Maçonn.*. ; 

» Sous les auspices du G.*. 0.*. de France; 

» La loge des Trinosophes déclare solennel- 
» lement contracter union et alliance éternelle 
» avec la R.*. CZî de l'Espérance, Or.*, de 
» Bruxelles. 

» Les motifs de cette alliance sont les hautes 
» yertus des membres qui composent la CI3 de 
» Y Espérance; sont les vertus courageuses et 
» consolatrices de son magnanime Yen.*.. 

» Et pour que nos serments soient stables n 

(Le président de la députation de l'Espé- 
rance demandé la permission de parler , il dit : 

« Sous les auspices du G.*. 0.*. des Pays-Bas, 
«au nom de la CH de FEspérance, Or.\ de 
» Bruxelles, 
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» Je déelare solennellement contracter union 
» et alliance éternelle avec la R.'. cj des Tri- 
» nosophes, Or.', de Paris. 

» Les motifs de cette alliance sont les hautes 
» vertus des membres qui composent la czi de 
» Trinosophes , et les vives lumières qui éma- 
» nent sans cesse de son sanctuaire. » 

Le Yen.*, des Trino.*. continue : 

a £t pour que nos serments soient stables , 
9 nous nous souviendrons toujours des senti- 
» ments qui nous les ont fait contracter, noua 
» penserons à la gloire et au bonheur qu'ils nous 
» promettent. 

» Aux temps anciens de la simplicité et de la 
B bonne foi, on buvait , on mangeait ensemble , 
» quand on faisait un traité. Voici du pain : pre-> 
» nous, mes FF. * ., rompons et mangeonsensemble 
» le pain de la fraternité. » (Le pain est rompu et 
mangé par le vénérable, le membre du G.'. 0.\ 
et ceux de la députation de TEspérance. ) 

a Voici du vin , prenons et buvons ensemble 
B à la coupe de Tamitié. » (La coupe passe de 
main en main.) 

Toute la loge applaudit trois fois. 

a Que le pain nous manque , que la Cedm , la 
B soif, la honte, et le malheur nous poursuivent, 
» si nous trahissons jamais nos serments I » 

(Le Vén.'. embrasse les députés.) 
11. 15 
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« Reoerez ce baiser an nom des. Trinûsophes 
9 pour Totrelll.'. Vén.\, pour voas et pour tous 
» les FF/, de TEspérance. ■ 

( Le Vén.'. prend l'anneau qui est dans la 
coupe de cristal, le montre à l'assemblée , pui» 
le présentant aux envoyés , il leur dit : ) 

« Prenez cet anneau , nous i'offirons à votre 
« Yen.*, comme le sceau de notre alliance. 
» Priez-le de le porter en mémoire de nous, en 
» mémoire de la joîe que nous ont causée son 
» courage et ses vertus. 

» Voici le double contrat de notre union. Je 
» le signe le premier au nom des Trinosophes. » 
( En signant, le Yen.-, dit aux députés ) : « Deux 
» plumes vont nous servir , vous garderez l'une 
» et nous l'autre; peut-être un jour nos descen^ 
• dants aimeront à les voir. » 

Les députés signent ainsi que tous les frère» 
appelés à remplir cette formalité. 

Le F.* . Dupin jeune prononça , dans cette oo* 
casion, un discours mémorable dans lequel, 
après avoir peint en traits de feu les maux causés 
par l'hypocrisie , la mauvaise foi , la persécution^ 
il décrit les charmes de la tolérance , de l'amitié , 
de la fraternité. 

Il conjure les ennemis de la Haçonn.*. de 
mettre un terme à leur injustice , à leur aveu^ 
gleraent ; il les en conjure au nom de la paix et 



citÉHoniis SAÇomnQOis. 175 

de la concorde que Dieu , le père commun des 
hommes, recommande à tons ses enfants. 



ft Je Tondrais, dit-il , comme le voulait le F.«. 
Berville , qu'aujourd'hui les portes de ce tem- 
ple se fussent ouvertes aux Prof.* ., à tons ceux 
qui nous haïssent ; je voudrais qu'ils eussent 
pu assister à cette séance : je n'en doute pas, 
ils eussent été touchés , désarmés ; ils répan- 
draient avec nous des larmes d'amour et de 
tendresse, car les hommes sont bons : souvent 
ils se fuient , ils se font la guerre parce qu'on 
les trompe , parce qu'on les empêche de se 
connaître et de s'entendre. 
• Que veulent nos ennemis? Ils parlent de 
Dieu !... mais nous l'adorons , nous faisons ce 
qu'il commande : nous nous aimons. Us par- 
lent de vertu !... mais nous la chérissons , nous 
l'adorons; après Dieu, c'est notre Dieu. 
» Ils parlent de vérité, d'humanité!... mais 
c'est-là précisément notre loi ; c'estrlà toute 
la Maçonn.'.. 

» Ah ! gloire éternelle , bonheur éternel , au 
prince généreux qui, comme nous, adore 
Dieu, Isi vérité, Vhumanité; qui, dans nos mal- 
heurs, nous a nommés ses frères. 
» Il ne sera pas trompé , nous serons dignes 
de lui \ 
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» Que le ciel et les hommes le récompen- 
» sent! • 

Après ce morceau d'Archit.*., l'Orat/. invite 
le Yen.* . à une batterie d^honneur , d'amour , de 
reconnaissance. 

La première , A la gloire de Dieu. — La se- 
conde, à celle du Yen.*, de l'£spérance. — r La 
troisième, à Fun des plus 111/ . et des plus géné- 
reux Mac.', de l'univers. 

Le Yen.', termine les travaux par ces mots : 

« Mes FF. * . , c*est assez : la fin du jour est venue, 
B les trav.* . sont achevés ; il est l'heure de con- 
9 gédier les ouvriers. Cette fois la journée a été 
» bonne, et nul ne se plaindra de son salaire. 

9 II ne nous reste plus qu'à penser aux mal- 

* heureux : faites circuler le tronc de la bien^ 

* fid^ancç. f 




D'UN PROJET DE RÉFORME 



ÇTUB DAJIS US ABUS DB LA H.*. 



Les religions ont eu leurs abus ; elles eurent 
aussi leurs réformes. Il n'est point ici question 
d'attaquer la Maçonn.*. dans ses principes : il 
n'y en pas de meilleurs ; il s'agit seulement 
de les bien observer. 

Ce sont les pratiques et les cérémonies qui 
ont varié ; le temps , la négligence , l'ayarice 
les ont dénaturées et avilies : il convient de 
les rendre à leur ancienne dignité. 

Les initiations sont prodiguées ; il faut resti- 
tner à la Maçorin.*. cette noble simplicité 
qu'elle perd tous les jours par la multiplicité 
des rites et grades qui varient à ne pas s'y 
reconnaître dans les deux bémispbères. 

L'auteur de VActa Latomorum nous donae : 

18 différents grades d'App.*. 

19 de Gomp.*. 
64 de Maît.-. 
86 d'El.-. 

68 d'Écos.-. 
11 de R.-. f.-. 

15. 
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S7 de Philosophos. 
6 de Kadosck. 

QuU seuU grades fouraUsent 



249 cahiers différents , qui, pour la plus 
grande partie , sont inconnus aux Maçons les 
plus studieux. Remarquons que cet ouyrage 
fiit imprimé en 1815, et nous pourrions ajouter 
à cette nomenclature bien des grades nou- 
veaux , qu'on a vu paraître depuis sous ces 
mêmes noms, 

L*opinion la plus générale des frères les plus 
éclairés sur toutes ces productions , c'est que 
les trois premiers grades d'apprenti , com- 
pagnon et maître sont uniyersels , parce qu'ils 
se rapportent aux mystères égyptiens , et que 
tous les autres ont été créés par diverses 
associations et chez différents peuples de la 
terre , dans la Tue de rappeler des feits bibli- 
ques, une mort à venger, une résurrection 
allégorique à commémorer, un prince à réta- 
blir, et une secte ou société à faire triompher: 
par là , on y voit des commandants militaires , 
des prêtres et grands prêtres, des rois, des 
reines, des che& religieux auxquels tous ont 
donné une légende basée sur l'histoire , et 
quelquefois sur la fable : ainsi la Palestine , 
rÉgypte , l'Ecosse , l'Angleterre , la France , 
l'Italie, la Suède, l'Asie, Rhodes, Halte, l'Ame* 



nom DB lÉroan. 179 

jpîquOy se sont fait des rites ei des grades de 
toute espèce , dont le but , le sens , Futilité , 
tiennent à des circonstances que les frères 
olairiroyants prétendent ne plus exister ; ils 
n'ont plus que des privilèges chimériques, qui, 
lu plus souvent, se bornent à la couleur des 
irubans. Quelque nombreuse et biiarre que 
paraisse la longue série des grades maçonn.-. , 
le philosophe ne s'en étonnera pas s'il con- 
sidère le nombre de religions , associations 
tkéosophiques , passées et présentes , de tous les 
pays , la quantité presque innombrable de 
sectes, d'ordres, de congrégations, de prêtres, 
de hiérophantes, talapoins, muphtis et Iakirs 
de toute dspèce , qui parlent au nom du oiel 
et promettent à leurs croyants de leur procurer 
la paix , le bonheur , et de leur donner des 
empires aériens pour quelques pièces d'or 
ou d'argent. 

Des savants ont voulu feire de la Maçonn.*. 
la science universelle ; ainsi , aujourd'hui , des 
écoles scientifiques s'ouvrent aux différents 
Orients; d'autres, qui ne sont pas savants, mais 
enthousiastes de la théosophie ancienne, y ont 
ajouté les erreurs et les préjugés , l'ont &it 
servir de couverture à quantité d'associations 
qui ne suivent aucunement les principes ma- 
çonn/. , mais s'occupent de matières profiines 
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et politiqaes : ce qui a attiré à la vraie Haçonn/. 
les persécutions qu^elle n'a jamais méritées. 

Sans nous étendre sur un tracé des rîtes et 
grades à suivre , et sans examiner si les rites 
templiers, les rites philosophiques ou écossais 
sont à préférer, nous les dirons tous bons s'ils 
s'attachent à la recherche de la vérité, et si 
leurs efforts tendent à l'amélioration de l'espèce 
humaine ; ces deux projets sont susceptibles 
de toute variation , et offrent tant de voies à 
prendre , que nous ne proposerons , pour mo- 
dèles , ni les Illuminés, ni les Templiers, car le 
nom n'y fait rien : l'essentiel , c'est d^atteindre 
son but. 

Nous présentons ici à nos (rères un projet , 
le vérikthle tien des peuples: c'est-à-dire la 
Maçonn.*. rendue à ses vrais principes, en y 
ajoutant les conditions qu'on devrait ajouter 
pour l'admission aux trois grandes symboliques, 
qui sont les plus essentiels. C'est le fruit des 
profondes méditations du F.*. Ragon, ancien 
vénérable de la Resp.*. loge des Trinosophes 
de Paris. Il y a joint d'utiles éclaircissements, 
pour servir de fondement aux grades supérieurs 
de tous les rites. 

Le récipiendaire sera préparé avec soin , 
suivant son état et son caractère. 



nOJET DE RiFOMIB. 181 

Si c'est un prince , un magistrat , un négo- 
ciant, un guerrier, un prêtre, un homme de 
lettres, que toutes les conyenances soient ha- 
billement observées dans les questions , les 
épreuves et les instructions. 

La Maconn.*., admettant les hommes de tout 
pays et de toute religion , vous ne ferez jamais 
àe questions qui puissent blesser les croyances 
ni du néophyte , ni de l'auditoire. 

Il faut qu0 le Récip.*. emporte toujours la 
plus haute opinion du Yen.', qui l'aura reçu 
et de la Maçonn.*. en générais c'est le seul 
moyen d'honorer et de faire aimer l'institution. 



ÉPREUVES. 

r 

Yous ferez peu d'épreuves physiques, elles 
ont trop d'inconvénients : le premiev* est de 
nuire à la gravité des réceptions ; le second , 
de ne point £eiire connaître le mérite du réci- 
piendaire. 

Ces épreuves étaient bonnes dans les temps 
de la barbarie et de la superstition; aujour- 
d'hui elles ne seraient que des jeux de théâtre. 

Mais vous vous en tiendrez autant que vous 
pourrez aux éffl'ewçes morales. 

Ces épreuves seront prises dans les trois 
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questions du Testament, qui, comme vous le 
tavei , 80 divisent en trois ordres. 
Dieu, $ei et (es ancrée. 



1" Ordas. 

La première question est entièremeiit mè» 
tapbysique ; il sera convenable de suivre dans 
If s demandes la règle suivante. 

Subdivisions dans )a première question : 

Sur le G.-. A.\ D/. L.-. U.-. — Sur Tâme. 

Sur les Dieux. «- Sur les Démons. — Sur la 
création. 

Sur les récompenses. — Sur les peines éter- 
nelles (1). 



(1) Ces question» doivent être soumises ayant le 
premier yoyag^e. Si le néophyte est un homme instruit, 
on peut subdiviser les articles , par exemple celui de la 
création. On lui soumettra comment il se fait qo^il 
existe tant de races différentes d'hommes , qni foins^ent 
dans la mâme espèce tant de familles , qui ne peuvent 
jamais s^altérer malgré ces mélanges de ces races , *nt 
malgré leur déportation en des climats différents. Ces 
races peuvent • elles sortir toutes d^une même tige ? 
Le Lapon , Flroquois , le Nègre y le Chinois jaune , 
peuvent -ils sortir de li^ môme tige que les Arabes 
Bédouina ? 
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Ces thèses métaphysiques furent-elles et sont- 
elles encore enseignées aux peuples de la même 
manière? Ou y a-t-il eu une différence, d'après 
leur civilisation, leur climat et- leur gouyerne- 
ment?.... 

L'homme a*t-il le droit d'examiner si ce qu'on 
lui enseigne ressemble à ce qu'on enseigne ail<» 
leurs; et si ce qu'on enseigne aujourd'hui l'é- 
tait aussi jadis? 

L'exercice de ce droit mène-t*il à la science 
et à la vérité ? 

La comparaison des choses donne-i-^le le ré- 
sultat de juger quelles sont les meilleures?... 

La seconde question est relative à la science 
de soi-même, elle sera posée ainsi (1) : 

Qu'est-ce que l'homme se doit à lui-même? 
-^ Doit-il se connaître, s'estimer, s'honorer, 
se conserver , se garantir du mensonge , se fiiire 
aimer , et chercher la vérité ? 

IIP OBÛEfe. 

La troisième question précédera le troisième 

(1) Il est bien entendu qu^on doit faire les questions 
^vant le deuxième voyage. 
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▼oyage ; elle est relative à la conduite envers 
les autres. 

Que doit-on à ses semblables? 

Boit-on ne point faire ce qu'on ne voudrait 
pas qu'il fut fait à soi-même ? 

Doit-on ses lumières, ses talents, de l'amitié, 
de la fraternité, de l'humanité, de la compas- 
sion , de la miséricorde , du pardon , etc ? 

Voilà la base de l'examen qui doit précéder 
les trois voyages; l'application doit toujours être 
appropriée à la capacité du Récip.*. . 

I)'après ces antécédents , il est facile de con- 
clure qu'un homme sans instruction, sans capa- 
cité et sans bonnes qualités , ne sera point reçu 
Maçon. 

Les susdites épreuves morales seront termi- 
nées par celles de l'eau, du vent et du feu , et 
accompagnées d'explications courtes et lumi- 
neuses, qui démontrent qu'on ne fait rien dans 
la Maconn.*. qui ne soit conforme aux cérémo- 
nies de tous les peuples anciens et modernes. 

COHDITIONS A REHPUR AVAUT D*ftTRE PRtSERTÉ AUX 
ÉPRKUVBS DES TROIS GRADES STHBOUQUES. 

1 . Aucun ne pourra être présenté s'il n'est 
pas d'un état libre, et s'il n'a pas reçu une édu- 
cation honnête. 
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Le parrain le conduira d'avance chez le Yen.', 
ou chez le premier Surv.'., qui lui demande-^ 
ront s'il veut remplir les conditions suivantes. 



CONDITIOnS DU 1^' GRADE, APP.*.. 

1. Le néophite devra s'être retiré dans un 
lieu entièrement solitaire, pour y réfléchit 
au moins une heure ou deux sur sa démarche , 
afin de hien examiner les motifs de sa résolu- 
tion et de peser tranquillement les avantages 
ou les inconvénients dont elle peut être suivie. 

2. Il donnera à un pauvre de quoi vivre pen- 
dant un jour. 

S. La veille de son examen , il prendra uu 
bain, si sa santé le lui permet. 

4. Le jour de sa réception, il mettra du linge 
blanc. 

COITDinONS DU 2° GRADE, COHP.'. . 

1 . Avant d'être admis , il doit être affirmé de- 
vant le Yen.*, qu'il s'est retiré dans un lieu 
solitaire pour méditer sur la vie humaine et 
qu'il croit s'être fortifié dans l'amour de la 
science et de la vertu , par la lecture des phi- 
losophes anciens qu'il nommera. 

II. 16 
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S. Qu'il aura donné à dent pantres â» qnoi 
vivre pendant un jour. 

Uexpert, avant de le présenter en loge, dé»- 
clare : 

« Vén.'. y premier et second Sarv.*., et vons, 

• mes frères, 

» Le néoph.'. qui va se présenter a rempli 
» les conditions qui lui étaient imposées^ 

» Il s'est retiré dans un lieu solitaire pour 
» méditer sur la vie humaine. 

» Les auteurs qu'il a lus sont 

» Il est pénétré des sages leçons de ces grands 
» philosophes. 

» Il a reconnu le prix de la science et de la 
» vertu. 

» n a donné à deux infortunés de quoi vivre 
» pendant un jour. • 

CONDITIONS DU %^^ GEADS, HAÎT.*.. 

1. Nul ne sera admis à ce grade, s*il n'a pro^ 
mis au Vén.*. de se retirer dans un lieu soli- 
taire pendant une heure ou deux , pour y pas- 
net en revue sa vie , ses actions , ses pensées ; 
il devra mettre par écrit le résultat de ces exa- 
mens qu'il conservera après chcrz lui. 

%. Il doit avoir pris ou promis de prendre 
quelques connaissances de l'histoire générale 
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des peuples tant anciens que modernes , afin 
de se former une idée de leurs lob, de leurs 
mœurs, de leur religion. 

8. Il doit avoir lu les principaux livres sacrés, 
afin de n'être pas étranger aux connaissances 
que tout Maçon doit posséder , et prouver par 
là que la Maçonn.\ ^ est autre chose que la^ 
mour éclairé de la science et de la vertu. 

4. Il doit mettre par écrit le résultat som* 
maire de cette étude pour le conserver chez lui. 

5. Il doit nommer les auteurs qu'il aura lus , 
sans qu'il soit interrogé sur ce qu'ils contiennent 

6. Il aura pardonné les ofienses qui lui au- 
ront été faites , et banni de son cœur toute baine 
contre qui que ce soit. 

7. Il aura donné à trois pauvres de quoi vivre 
pendant un jour. 

V expert, avant de présenter le néophiU, féru 
la déclaration ct-desaus. 

Le Yen.*. M.*, dit à la loge : « Puisque le néo« 
9 pbite apporte un cœur ami de la science et 
9 de la vertu, et qu'il a rempli les conditions 
w qui lui étaient imposées , je demande que le 
9 temple lui soit ouvert; levez-vous en signe 
9 d'adhésion. » 

Les F.'. F.*., s'ils approuvent, se lèvent. 
I^e Yen.* . Mait.\ : t}l suffit, asseyez-vous me& 
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» F.-. F/.. — Vén.-. expert, dites au néophiie 
> qu'il est admis aux travaux. « 

Toutes ces choses seront faites comme elles 
sout commandées et non autrement. 

Gomme ce sont les Maçons qui pourvoient 
eux-mêmes à Fentretien de leurs temples et 
aux frais de leurs cérémonies, vous établirez, 
ainsi que cela se pratique en Europe, des moyens 
de fournir à ces dépenses. 

Le prix des grades, qui doit être très-modique, 
sera fixé par des conseils d administration , et 
pourra être diminué, suivant qu'ils le jugeront 
à propos à raison du peu de fortune du réci- 
piendaire. 

Cherchez Thonnêteté , le talent solide , cou- 
rageux et modeste. 

Dans bien des loges (1) où l'on conserve le 
livre des institutions , dans les tenues, le Mait.*. 
des cérémonies le montre à l'Assemblée qui 
le salue trois fois, et le porte au Yen.*, qui, 
après une savante instruction , en donne lecture. 
Le Vén.-. dit en ouvrant le livre ; 

« Mes frères, voici ce que dit le livre que 
nous ont laissé nos ancêtres. » 



(1) Dans la loge des Trinosophes de Paris, oq a tou- 
JQU^s conservé cette louable pratique. 
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« Dieu et la Vertu*, 

9 Maçons, honorez Dieu coHime l'auteur, do 
tout le bien, et la Vertu comme destinée à 
conserver le bien que Dieu a fait. 

» Dieu nous a donné la raison, pour nous dis- 
tinguer des vils animaux, pour nous apprendre 
à distinguer le bien du mal, le vrai du faux. 

» Cultivez votre raison , comme l.e mpyen le 
plus sûr de plaire à ]^ divinité et d'être utile à 
vos semblables. 

» Cultivez la scieiice ,. comme le plus sûr 
moyen de rendre la raison profitable, d'établir 
Tamour de l'humanité , et de, vous sauver par 
conséquent des ravages de l'erreur et du men- 
songe. 

» Maçons, fuyez l'erreur et le mensonge, parce 
qu'ils sont les sources des plus grands maux qui 
paissent affliger les horajoies; propagez la science 
et la lumière. 

« Vous n'exigerez d'autres conditions , pour 
être admis parmi nous , que la probité et le 
«avoir. 

» Vous admettrez tout homme honnête et in- 
struit , quelques soient sa croyance , son pays 
et ses lois. 

» Les profianes maudissent ceux qui ne sont 

16. 
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point de lear croyance; ne maudissez jamais 
personne. 

» Chaque peuple adore Dieu suivant les for- 
mes et les cérémonies qui lui ont été ensei- 
gnées; ne troublez jamais aucun peuple ni aucun 
homme dans le culte qu*il rendra à son Bien. 

» Dieu est la vérité, n'enseignez donc que la 
vérité. » 

« Tels sont, mes F.* . F.* ., les préceptes que nous 
avons reçus de nos anciens et vénérables mai**, 
très; ils leur avaient été dictés par Fesprit de 
sagesse et de vérité; ils sont les seuls qui pitis^ 
aeiit faire le bonheur des hommes. 9 






LES FRANCS-MAÇX}NS 

US BULUES DES SOUVERAINS PONTIFES, 



^B^^^w^in 



9ULIJB PS 8A SAINTETE LEON ZII (I). 

Léon y évêqne, serviteur des serviteurs de 
IKeii j pour la mémoire perpétuelle de la chose. 

Plus sont grands les désastres qui menacent le 
troupeau de Jésus-Christ, notre BieuetSauTeur, 
plus doit redoubler y pour les détourner, la sol* 
licitnde des pontifes romains, auxquels, dans la 
personne de saint Pierre , prince des apôtres , 
ont été conférés le pouvoir et le soin de conduire 
ce même troupeau. C'est à eux , en effet , comme 



(1) Dims Fédition actuelle quelques passa^OB se trouvent 
en lettres italiques. 
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étant placés au poste le plus élevé de TÉglise , 
qu'il appartient de découvrir de loin les em- 
bûches préparées par les ennemis du nom chré- 
tien pour exterminer l'Église de Jésus-Christ 
(ce à quoi ils ne parviendront jamais) ; c*est à 
eux qu'il appartient, tantôt de signaler aux 
fidèles ces embûches afin qu'ils s'en gardent, 
tantôt de les détourner et de les dissiper de leur 
propre autorité. 

Les pontifes romains, nos prédécesseurs, ayant 
compris qu'ils avaient cette grande tâche à 
remplir , veillèrent toujours comme de bons 
pasteurs, et s'efiforcèrent par des exhortations, 
des enseignements, des décrets, et en exposant 
même leur vie pour le bien de leurs brebis, de 
réprimer et de détruire entièrement les sectes 
qui menaçaient l'Église d'une ruine complète. 
Le souvenir de cette sollicitude pontificale 
ne se retrouve pas seulement dans les an- 
ciennes annales ecclésiastiques^ on en trouve 
d'éclatantes preuves dans ce qui a été fait de nos 
jours et du temps de nos pères par les pontifes 
romains, pour s'opposer aux associa tiens secrètes 
des ennemis de Jésus-Christ; car Clément XII, 
notre prédécesseur, ayant vu que la secte dite 
des Francs'fnaçons, ou appelée d'un autre nom, 
acquérait chaque jour une nouvelle force , et 
ayant appris avec certitude , par de nombreuses 
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preuves , que cette secte était non-seulement 
suspect^, mais ouvertement ennemie de T Église 
catholique, la condamna par une excellente 
constitution qui commença par ces mots : In 
eminenti, et qui fut publiée le 28 avril 1788. 
(Suit Id teneur de la huile.) 

Cette bulle ne parut pas suffisante à notre 
prédécesseur d'heureuse mémoire, Benoît XIV; 
car le bruit s'était répandu que, Clément XII 
étant mort, la peine d'excommunion portée, sa 
bulle était sans efifet, puisque cette bulle n^avait 
pas été expressément confirmée par son suc- 
cesseur. Sans doute il était absurde de prér 
tendre que les bulles des anciens pontifes dus-^ 
sent tomber en désuétude si elles n*étaient pas 
approuvées expressément par leurs successeurs, 
et il était évident que Benoît XIV avait ratifié 
la bulle publiée par Clément XII. Cependant , 
pour ôter auûp sectaires jusqu^à la moindre chi-^ 
cane, Benoît XIV publia une nouvelle bullq 
commençant ainsi : Providas, et datée du 
18 mars 1751; dans cette bulle, il rapporta- et 
confirma textuellement et de la manière la^ 
plus expresse celle de son prédécesseur^ ( Sui^ 
la teneur de la bulle de Benoit XIV, \ 

Plût à Dieu que ceux qui avaient alor» le 
pouvoir en main eussent su apprécier ces dé- 
créta autant que l'exigeait Ip salut de la religioq 
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et de l'État! Plût à Biea qu'ils eussent été Wfh 
Tainens qu'ils devaient toît dans les fKmtifiss 
romains, successeurs de saint Pien?e^ non-seule* 
ment les pasteurs et les okeÊi de TÉgliae caibo^ 
lique, mais encore hs plus fermes apptm 4e$ 
gouvernements , et les seniistelUs hs plus mgh 
lanfes pour découvrir les périls de Ut société ! Plût 
à Dieu qu'ils eussent employé leur puissance à 
eombattre et à détruire les sectes dont le siège 
apostolique leur avait découvert la perfidie ! Us y 
auraient réussi dès lors; mais, soit que ces sectai- 
res aient eu r adresse de cacher leurs complots, soit 
que, par une négligence ou une imprudence 
coupable, on eût présenté la chose comme peu 
importante et devant être n^igée, les Francs^ 
maçons ont donné naissance à des réunions plus 
dangereuses encore et plus audacieuses. 

On doit placer à leur tête celle des Carbanmri» 
qui paraîtrait les renfermer toutes dans son sein, 
et qui est la plus considérable en Italie et dans 
quelques autres pays. Divisée en dififérentes 
branches et sous des noms divers , elle a osé en- 
treprendre de combattre la rekgion catholique et 
de lutter contre ^autorité légitime. Ce fut pour 
délivrer lltalie et spécialement les États du aou^ 
verain pontife de ce fléau , qui avait été apporté 
par des étrangers dans le temps où Tautorité pou** 
tificale était entravée par rinvasioQ , que Pie ¥11, 
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notre prédécesseiir, d'henreiiae mémoire, publia 
une balle le IS septembre 18S1 , commençant 
par ces mots : Ecdhstam à JesHr-Chrùto. Elle con* 
damne la secte dite des Carbofutri sons les peines 
les plus grates , sous quelque dénomination et 
dans quelque pays qu'elle existe. {Suit la tonettr 
ik cette bulle.) 

Il y avait peu de temps que cette bulle avait 
été publiée par Pie VII , lorsque nous avons été 
appelé, malgré la faiblesse de nos mérites, à 
lui succéder au saint siège. Nous nous sommes 
Siussitftt appliqué à examiner l'état , le nombre 
et la force de ces associations secrètes ; et nous 
avons reconnu facilement que leur audace s'était 
accrue par les nouvelles sectes qui y sont ratta« 
tchées. Celle que Ton désigne sous le nomdTni^ 
^erfiiaire a surtout fixé notre attention ; elle a 
établi son siège dans plusieurs un^ersités, oit tks 
jeunes gens sont pervertis au liêu éPétre inàPruits 
par quelques maîtres, initiés à des mystères qu^on 
pourrait appeller des mystères tt iniquités, et for^ 
mes h tous les crimes. 

De là vient que , si longtemps après que le 
flambeau de la révolte a été allumé pour la pre<- 
mière fois en Europe par les sociétés secrètes , et 
qu'il a été porté au loin par ses agents , après les 
éclatantes victoires remportées par les plus puis- 
sants princes et qui nous faisaient espérer la ré<- 
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pression de ces sociétés , cependant leurs cou- 
pables efforts n'ont pas encore cessé ; car, dans 
les mêmes contrées où les anciennes tempêtes 
paraissaient apaisées, na-t-on pas à craindre de 
nouveaux troubles et de nouvelles séditions que 
ces sociétés trament sans cesse? N'y re^oute-t-on 
pas les poignards impies dont ils frappent en se- 
cret ceux qu'ils ont désignés à la mort? Combien 
de luttes terribles lautorité n a-trelle pas eu à 
soutenir malgré elle , pour maintenir la tran- 
quillité publique 1 

On doit encore attribuer à ces associations les 
affreuses calamités qui désolent l'Église , et que 
nous ne pouvons rappeler sans une profonde 
douleur : on attaque a/vec audace ses dogmes et ses 
préceptes les plus sacrés , on cherche à avilir son 
autorité; et la paix dont elle aurait le droit de 
jouir est non-seulement troublée , mais on pour^ 
rait dire qu^elle est détruite. 

On ne doit pas slmaginer que .nous attri- 
buions faussement et par calomnie à ces associa- 
tions secrètes tous ces maux et d'autres que nous 
ne signalons pas. Les ouvrages que leurs mem- 
bres ont osé publier sur la religion et sur la 
chose publique, leur mépris pour l'autorité , 
leur haine pour la souveraineté » leurs attaques 
contre la divinité de J.-C. et l'existence même 
d'un Dieu, le matérialisme qu'ils jprofessent, 
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leurs codes et leurs statuts qui démontrent leurs 
projets et leurs vues , prouvent ce que nous avons 
rapporté de leurs efforts pour renverser les prin- 
ces légitimes et pour ébranler les fondements de 
l'Église ; et, ce qui est également certain , c*est 
que ces différentes associations, quoique portant 
diverses dénominations, sont alliées entre elles par 
leurs infâmes projets, 

D après cet exposé , nous pensons qu*il est de 
notre devoir de condamner de nouveau ces as- 
sociations secrètes, pour qu'aucune d*elles ne 
puisse prétendre quelle n^est pas comprise dans 
notre sentence apostolique, et se servir de ce pré- 
texte pour induire en erreur des hommes faciles 
à tromper. Ainsi , après avoir pris lavis de nos 
vénérables frères les cardinaux -de la sainte 
Église romaine , de notre propre mouvement , 
de notre science certaine, et après de mûres ré- 
flexions , nous défendons pour toujours et sous 
les peines infligées dans les bulles de nos prédé- 
cesseurs, insérées dans la présente et que nous 
confirmons; nous défendons , dis-je, toutes as- 
sociations secrètes , tant celles qui sont formées 
maintenant , que celles qui pourront se former à 
V avenir, et celles qui concevraient contre l'Eglise 
et toute autorité légitime les projets que nous 
venons de signaler. 

C'est pourquoi nous ordonnons à tous et à 
II. 17 
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c^haque chrétien , quel que soit leur état , leur 
rang , leur dignité où leur profession , laïcs ou 
prêtres, réguliers ou séculiers, sans qu*il soit 
nécessaire de les nommer ici en particulier , et 
en vertu de la sainte obéissance, de ne jamais 
se permettre , sous quelque prétexte que ce soit , 
d entrer dans les susdites sociétés , de les pro- 
pager , de les favoriser ou de les recevoir ou ca- 
cher dans sa demeure ou autre part, de se faire 
initier à ces sociétés dans quelque grade que ce 
soit, de souffrir quelles se rassemblent ou 'de 
leur donner des conseils ou des secours ouver- 
tement ou en secret , directement ou indirecte- 
ment , ou bien d'engager d'autres , de les séduire, 
de les porter ou de les persuader à se faire rece- 
voir ou initier dans ces sociétés , dans quelque 
grade que ce soit , ou d assister à leurs réunions, 
ou de les aider ou favoriser de quelque manière 
que ce soit; au contraire , qu'ils se tiennent soi- 
gneusement éloignés de ces sociétés, de leurs 
associations , réunions ou assemblées, sous peine 
d'excommunication , dans laquelle ceux qui au- 
ront contrevenu à cette défense tomberont par le 
fait même , sans qu'ils puissent jamais en être 
relevés que par nous ou nos successeurs , si ce 
n'est en datiger de mort. 

Nous ordonnons en outre à tous et chacun , 
sous peine de l'excommunication réservée à 
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nous et à nos {successeurs , de déclarer à Vévêque 
et aux. autres personnes que cela concerne, 
dès quils en auront connaissance, si quel- 
qu un appartient à ces sociétés ou s'est rendu 
coupable de quelques*uns des délits sus-men- 
lionnes. 

Nous condamnons surtout et nous déclarons 
nul le serment impie et coupable, par lequel ceut 
qui entrent dans ces associations s'engagent à ne 
révéler à personne ce qui regarde ces sectes et 
à frapper de mort les membres de ces associa-^ 
tiens qui feraient des révélations à des supé- 
rieurs ecclésiastiques ou laïcs. N'est-ce pas, en' 
effet , un crime que de regarder comme un lien 
obligatoire un serment , c'est-à-dire un acte qui 
doit se faire en toute justice , et où on s'engage 
à commettre un assassinat et à mépriser l'auto- 
rité de ceux qui , étant chargés du pouvoir ec- 
clésiastique ou civil , doivent connaître tout ce 
qui est important pour la- religion et la société , 
et ce qui peut porter atteinte à leur tranquillité? 
West-il pas indigne et inique de prendre Dieu à 
témoin de semblables attentats? Les Pères du 
concile de Latran ont dit, avec beaucoup de sa- 
gesse, « qu'il ne faut pas considérer comme 
serment, mais plutôt comme parjure , tout ce 
qui a été promis au détriment de l'Église et 
contre les règles de sa tradition. » Peut-on tolé- 
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rer laudace ou plnlôt la démence de ces hommes 
qui y disant , non-seulement en secret mais hau- 
tement, qu'il n'y a point de Dieu et le publiant 
dans leurs écrits , osent cependant exiger en son 
nom un serment de ceux qu'ils admettent dans 
leur secte? 

Voilà ce que nous avons arrêté pour réprimer 
et condamner toutes les sectes odieuses et crimi- 
nelles. Maintenant, vénérables frères , patriar- 
ches, primats, archevêques et évêques, nous 
demandons, ou, plutôt , nous implorons votre 
secours ; donne» tous vos soins au troupeau que 
le Saint-Esprit vous a confié en vous nommant 
évêques de son Eglise. Des loups dévorants se pré- 
cipiteront sur vous et n'épargneront pas vos bre^ 
bis. Soyez sans crainte et ne regardez pas votre 
vie comme plus précieuse que vous-^néme. Soyez 
convaincus que la constance de vos troupeaus 
dans la religion et dans le bien dépend surtout de 
vous; car, quoique nous vivons dans des jours 
mauvais et où plusieurs ne supportent pas la 
saine doctrine , cependant beaucoup de fidèles 
respectent encore leurs pasteurs et les regardent 
avec raison comme les ministres de Jésus-Christ 
et les dispensateurs de ses mystères. Servez-vous 
donc , pour l'avantage de votre troupeau , de cette 
autorité que Dieu vous a donnée sur leurs âmes 
par une grâce signalée. Découvrez-leur les ruses 
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des sectaires et les moyens qu^Us daweni employer 
pour s'en préserver. Inspiressrleur de ^horreur 
pour la doctrine perverse que professent ceux qui 
tournent en dérision les mystères de notre religion 
et les préceptes si purs de Jésus-Christ, et quiat^ 
toquent la puissance légitime. Ënfin^ poar nous 
servir des paroles de notre prédécesseur Clé- 
ment XIII, dans sa lettre encyclique aux patriar- 
ches , primats , archevêques et à tous les évêques 
de r£glise catholique, en date du 14 sep- 
tembre 17o8 : 

» Pénétrons-nous , je vous en conjure , de 
la force de Fesprit du Seigneur, de Fintelli- 
gence et du courage qui en sont le fruit, afin 
de ne pas ressembler à ces chiens qui ne peuvent 
aboyer, laissant nos troupeaux exposés à la ra- 
pacité des bêtes des champs. Que rien ne nous 
arrête dans le devoir oà nous sommes de souffrir 
toutes sortes de combats pour la gloire de Dieu 
et le salut des âmes. Ayons sans cesse devant les 
yeux celui qui fut aussi, pendant sa vie, en butte 
à la contradiction des pécheurs ; car, si nous 
nous laissons ébranler par rau4ace des mé- 
chants , cen est fait de la force de Vépiscopat, 
de 1^ autorité sublime et divine de î Église, Il ne 
faut plus songer à être Chrétiens , si nous en 

sommes venus au point de trembler devant les 

17, 
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menacée ou leê embûches de nos ennemis (l). > 
Princes catholiques , nos très-chers frères en 
Jésus^hrist, ponrqai nous arons une affection 
particulière, nous vous demandons avec instance 
de venir à notre secours. Nous vous rappelle- 
rons ces paroles que Léon le Grand, notre 
prédécesseur, et dont nous portons le nom, 
qttoiqu*indigne de lui être comparé, adressait 
à Temperenr Léon : « Vous devez sans cesse 
vous rappeler que la puissance royale ne vous 
a pas seulement été conférée pour gouverner 
le monde, mais encore et principalement pour 
prêter main forte à l'Église , en comprimant 
les méchants avec courage , en protégeant les 
^onnes lois, en rétablissant l'ordre dans toutes 
les choses où il a été troublé. » Les circon- 
stances actuelles sont telles que vous avez à 
réprimer ces sociétés secrètes , non-seulement 
pour défendre la religion catholique , mais 
encore pour votre propre sûreté et pour celle 
de vos sujets. La cause de la religion est aujour- 
d'hui tellement liée à celle de la société, qu'on 
ne peut plus les séparer; car ceux qui font 
partie de ces associations ne sont pas moins 
ennemis de votre puissance que de la religion. 

(1) Toyéz ci -après la circulaire des archevêque et 
évêques de la Bel^que. 



DE SA SAlin'ETÉ LÉON XII. 20S 

Ils attaquent l'une et l'autre et désirent les voir 
rgalement renversées; et, s'il» le pouvaient, 
ils ne laisseraient subsister ni la religion , n: 
l'autorité royale. 

Telle est la perfidie de ces horames astucieux: 
que , lorsqu'ils forment des vœux secrets pour 
renverser votre puissance, ils feignent de vou- 
loir l'étendre. Ils essayent de persuader que 
notre pouvoir et celui des évêques doit être 
restreint et afiaibli par les princes, et qu'il faut 
transférer à ceux-ci les droits tant de cette 
chaire apostolique et de cette église princi- 
pale que des évêques appelés à partager notre 
sollicitude. 

Ce fCest pas la haine seule de la religion qui 
anime leur zèle , mais V espoir que les peuples 
soumis à votre empire , en voyant renverser 
les bornes posées dans les choses saintes par 
Jésus 'Christ et son Eglise, seront amenés faci- 
lement, par cet exemple , à changer ou détruire 
aussi la forme du gouvernement. 

Vous aussi , fils chéris qui professez la reli- 
gion catholique , nous vous adressons particu- 
lièrement nos exhortations. Evitez avec soin 
ceux qui appellent la lumière ténèbres , et les 
ténèbres lumière. En effet , quel avantage au- 
riez-vous à vous lier avec des hommes qui ne 
tiennent aucun compte ni de Dieu, ni des 
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paisKinces; qui leur déclarent la guerre par 
des intrigues et des assemblées secrètes; et qui , 
tout en publiant tout haut qu'ils ne veulent que 
le bien de TÉglise et de la société , prouvent 
})ar toutes leurs actions qu'ils cherchent à por» 
ter le trouble partout et à tout renverser. Ces 
hommes sont semblables à ceux à qui l'ap6(re 
saint Jean ordonne de ne pas donner Thospi- 
talité , et qu'il ne veut pas qu'on salue (dans 
sa seconde épitre, chap. 10) ; ce sont les mêmes 
que nos pères appelaient les première nés du 
démon. 

Gardez-vous donc de leurs séductions et des 
discours flatteurs qu'ils emploierons pour vous 
faire entrer dans les associations dont ils font 
partie. Soyez convaincus que personne ne peut 
être lié à ces sociétés sans se rendre coupable 
d'un péché très- grave ; fermez l'oreille aux 
paroles de ceux qui , pour vous attirer dans 
leurs assemblées , vous affirmeront qu'il ne s'y 
commet riisn de contraire à la raison et à la 
religion , et que l'on n'y voit et n'y eotend 
rien que de pur, de droit et d'honnête. D abord, 
ce serment coupable, dont nous avons parlé et 
qu'on prête même dans les grades inférieurs, 
suffit pour que vous compreniez qu'il est dé- 
fendu d'entrer dans ces premiers grades et d'y 
rester; ensuite , quoique Ton n'ait pas coutume 
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de confier ce qu'il y a de plus blâmable à 
ceux qui ne sont pas parvenus à des grades 
éminents, il est cependant manifeste que la 
force et l'audace de ces sociétés pernicieuses 
s'accroissent à raison du nombre et de l'ac- 
cord de ceux qui en font partie. Ainsi, ceux 
qui n'ont pas passé les rangs inférieurs doivent 
être considérés comme les complices du même 
crime , et cette sentence de l'apôtre ( épitre 
aux Romains, cbap. I) tombe sur eux : « Ceux 
qui font ces choses sont dignes de mort , et 
non-seulement ceux qui les font , mais même 
les protecteurs de ceux qui s'en rendent cou- 
pables. » 

£nfin, nous nous adressons avec affection à 
ceux qui , malgré les lumières qu'ils avaient re- 
çues, et quoiqu'ils aient eu part au don céleste 
et eussent reçu l'Esprit-Saint, ont eu le malheur 
de se laisser séduire et d'entrer dans ces associa- 
tions, soit dans des rangs inférieurs, soit dans 
des degrés plus élevés. Nous, qui tenons la place 
de celui qui a déclaré qu'il n'était pas venu ap- 
peler les justes mais les pécheurs, et qui s'est 
comparé au pasteur qui, abandonnant le reste 
de son troupeau, cherche avec inquiétude la 
brebis quil a perdue, nous les pressons et nous 
les prions de revenir à J.-G. Sans doute ils ont 
commis un grand crime , cependant ils ne doi- 
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vent point désespérer de la miséricorde* et de 
la clémence de Dieu et de son fils Jésus-Christ : 
qu'ils rentrent dans les voies du Seigneur , il 
ne les repoussera pas ; mais , semblable au père 
de Tenfant prodigue , il ouvrira ses bras pour 
les recevoir avec tendresse. Pour faire tout ce 
qui est en notre pouvoir et pour leur rendre 
plus facile le chemin de la pénitence, nous 
suspendons , pendant Tespace d'un an , après 
la publication des lettres apostoliques dans les 
pays qu'ils habitent, Fobligation de dénoncer 
leurs frères et l'effet des censures qu'ils ont en- 
courues en entrant dans ces associations, et nous 
déclarons qu'ils peuvent être relevés de ces cen- 
sures, même en ne dénonçant pas leurs compli- 
ces, par tout confesseur approuvé par les ordi- 
naires des lieux qu'ils habitent. 

Nous usons également de la même indulgence 
à l'égard de ceux qui demeurent à Rome. Si 
quelqu'un, repoussé par le Père des miséricor- 
des, était assez endurci pour ne pas abandonner 
c'es sociétés dans le temps que nous avons pres- 
crit, il sera tenu de dénoncer ses complices, et 
il sera sous le poids de censures, s'il revient à 
récipicence après cette époque ; et il ne pourra 
obtenir l'absolution qu'après avoir dénoncé ses 
complices ou, au moins, juré de les dénonc^er 
à l'avenir. Cette absolution ne pourra être dou- 



DE lA SA^TETÉ DE LÉON XII. 207 

née que par nous, nos successeurs ou ceux qui 
auront obtenu du saint siège la faculté de rele- 
ver de ses censures. 

Nous voulons que les exemplaires imprimés 
du présent bref apostolique , lorsqu'ils seront 
signés de la main d'un notaire public ou munis 
du sceau d'un dignitaire de l'Église, obtiennent 
la même foi que l'original. 

Que personne ne se permette d'enfreindre ou 
de contredire notre présente déclaration, con- 
damnation, ordre, défense, etc. Si néanmoins 
quelqu'un se le permettait, qu'il sacbe qu'il 
s'attire par là la colère du Dieu tout-puissant 
et des saints apôtres Pierre et Paul. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, Tannée 
de l'incarnation de N.-S. 1825(1). le â des ides 
(13 mars), de notre pontificat l'an S. 

B. (Barthelemi Pacca), card. prodataire , 
Visa D. Testa. Pour le cardinal Albahi, 
Lieu du plomb. Gapagcini, substitut. 

Enregistré à la secrélairerie des brefs et pu- 
blié dans la forme accoutumée. 



( I ) Cette bulle est datée suivant l^ancien usage de la 
cliaiicelieiie romaine, qui commençait les années de Tin- 
caination du 25 marsj ainsi sa date répond au 13 mars 
(je Tafinée courante. 
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SUR LA FRANC-MAÇONNERIE. 



lks archbyèqus bt évèqub9 db la belgiqub a hbs- 
sib1jb8 lb8 cubés db ibubs diqctses. 

Mbsbibiirb, 

Nous avons appris avec peine que, parmi les 
fidèles confiés à notre sollicitude pastorale , il y 
en a qui croient qu'ils peuvent, sans blesser 
leur conscience, se faire recevoir dans les asso- 
ciations des Francs-maçons et en fréquenter les 
réunions. 

Gomme il est de notre devoir d'empêcher 
qu'une erreur aussi nuisible au salut des âmes 
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ne se propage, nous venons vous prier, messieurs, 
de porter à la connaissance de vos paroissiens, 
en publiant notre présente circulaire au prône, 
que les associations de Francs-maçons, qui exis- 
tent dans nos diocèses sous quelque dénomi- 
nation que ce soit , tombent sous les défenses 
expresses et les condamnations portées par les 
souverains Pontifes. D'où il résulte qu'il est ri- 
goureusement défendu d'y prendre part, de les 
favoriser d'une manière quelconque ; et que 
ceux qui le font sont indignes de recevoir l'ab- 
solution , aussi longtemps qu'ils n'y ont pas sin- 
cèrement renoncé. 
. Vous continuerez vous-mêmes, messieurs, à 
tenir ce principe pour règle invariable de votre 
conduite dans les fonctions du saint ministère. 
Yous profiterez avec prudence des occasions que 
ces fonctions vous offriront , pour exhorter vive- 
ment et supplier même en notre nom ceux de 
vos paroissiens qui ont eu le malheur de pren- 
dre part à des associations illicites, de revenir 
promptement sur leurs pas : vous leur direz 
que rien ne peut les dispenser d'obéir à la voix 
de leur pasteur , de leur Évéque , et surtout 
du souverain Pontife , chef suprême de l'Église 
de Jésus-Christ, aux décisions duquel on doit 
se soumettre en tout ce qui regarde le salut , 
si l'on veut être vrai Chrétien ; car celui qui 
II. 18 
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n écoute pas V Église, dit le Sauvear , doit être 
regardé comme un païen et un publicain. 

Matth., XVm., y. 17. 

Recevez, messieurs, Tassurance de notre sin- 
cère affection. 

Donné en décembre 1837. 

t £NG£LB£RT, Archevêque de Malines. 
t CORNEILLE, Évéque de Liège, 
t FRANÇOIS , Évêque de Bruges. 
f GASPAR-JOS, Évéque de Tournai. 
t NICOLAS-JOSEPH, Évéque de Namor. 

I Pour Monseigneur TÉvêque de Gand. 

G. DE SMET , Vie. gén. 
L. SONNEYILLE, Vie. gén. 
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Orients et nations. 167 

Cérémonie de l'affiliation entre la R.*. 
loge des Trinosophes , Or.-, de Paris , et 
la Resp/. L.'. de TËspérance, à TOr.*. 
de Bruxelles. 168 

B'uir PROJET DE RÉFORKE, UTILE DAICS LES ABUS 

DE LA M.*.. 177 

Les FRANcs-MAçoirs condamnés pab les bulles 
DES SOUVERAINS poutifes. — BuUe de sa 
sainteté Léon XIl. 191 

Circulaire de NN. SS. archevêque et 
évêques de Belgique sur la Frano-ma- 
connerie. 212 



PUBLICAnONS DU HÊHE ÉDITEUR. 



Le liveb bouge , tableau des persécutions exer- 
cées contre les Catholiques en Prusse; traduit 
de l'allemand. — Un yolume in-18 : 2 francs. 



Le peuple au ciTaTEK LAHEim^is j par T. Dinocourt. 
— Un volume in- 18 : 1 franc. 

Cet ouvrage , dont le moindre mérite est d*offrir au 
lecteur la réfutation la plus complète et la plus satisfai- 
sante qui ait encore été faite jusqu^à ce jour'des doctrines 
sociales de M. Tabbé de Lamennais, a été honoré des 
suffrages des hommes les plus éclairés de Tépoque. £a 
France , aussi bien qu^en Belgique , les personnages les 
plus marquants ont témoigné à Fauteur tous le cas qu'ils 
faisaient d'une œuvre aussi utile et qui a pris place dans 
les bibliothèques des savants comme dans celles des gens 
du monde , bien quelle n'ait été faite qu'à l'intention 
des classes populaires. 

Longtemps encore cet ouvrage sera une nécessité pour 
les personnes qui aiment à s'éclairer sur beaucoup de 
questions sociales et industrielles fort importantes , que 
Tauteur a su mettre à la portée des intelligences les plus 
vulgaires» 

L'épigraphe vésume avee une admirable justesse la 
pensée dominante de l'écrivain , répondant au trop cé- 
lèbre Livre du Peuple, S'adressant directement à M. de 
Lamennais, elle lui dit. 

a Ange ou démon , réponds -nous : esb-ee la révolte ou 
» la soumission que tu nous prêches ? * 



GuiDi DB LA SÉiffÂatat, tnanuel complet de la 
Maîtresse de Maison , contenant tout ce qu'il 
est nécessaire de savoir pour administrer sa 
fortune et conduire sa maison ayec ordre » 
conyenance et économie. Par madame Be- 
marson. — Deux relûmes in-18 : cinq francs. 

On peut, avec justice, accorder à cet ouvrage celte 
épigraphe : a La mère en prescrira la lecture i sa fille . » ; 
oar il enseigne tout ce qu^une bonne maiiresse de maison 
doit connaître, fi^abord , comme notions préliminaires , 
rAlraanaeh de la ménagère, le Calendrier grégorien 
pour tout le XIX* siècle , avec ses explications , et enfin 
les observations sur la connaissance du temps, dans 
lesquelles le thermomètre , le baromètre , Varéomètre 
et* leuzs usages sont expliqués clairement , et qui se ter- 
BMBcnt par les pronostics appuyés sur la saine physique. 

Vient ensuite le Guide de *la ménagère. — D*abord 
TAdministratioa de la maison , puiç la comptabilité. 
Ce chapitre contient le modèle d'un livre complet de 
comptabilité de ménage. Le Logement , TEntretien du 
mobilier , la Buanderie , le Chauffage et TÉclairage , 
les Altérations et Falsifications des substances solides 
et liquides employées dans l'économie domestique, dans 
lesquelles rentrent le hevrref le chocolat, etc. , jusqu^aux 
différents vins ; la Conservation des substances animales, 
les Légumes , Fruits et Racines , avec la Manière de les 
conserver et leurs diverses préparations ^ la Conservation 
des céréales , des fruits ^ TOffice , la Cave ; enfin , la 
Toilette et Tart d'enlever les tâches : tous ces articles 
font le sujet des quinze chapitres dont se compose le 
premier volume « 



Le second volnme commence par THygiène domes- 
tique. Sous ce titre , Tauteur passe en revue les Habi- 
tations , les Aliments et Nourriture ; FHygiène spéciale 
aux femmes, dans laquelle rentrent les règles relatives 
a la grossesse , aux femmes en couches , à Tallaitement 
maternel et aux nourrices en général. Viennent ensuite 
les Soins de la première enfance. Cet article d^hygiène 
domestique est de M. J. S**^, D.-M-.P. — L'auteur traite 
aussi de la Culture des arts d^'agréments. Suit le Codé des 
femmes^ ou Analyse complète et raisonnée de toutes les 
dispositions législatives qui règlent les droits et devoirs 
de la femme dans les différentes positions de la vie. 
11 serait trop long de détailler le contenu des chapitres 
de cette partie, qui commence par la femme non ma-" 
riée , traite du mariage^ du régime dotal, de la sépa- 
ration de biens , etc. ; de la femme héritière de son 
mari , etc. j de la femmm» marchande publique ; et 
finit par des Notions sur les différents actes à faire pour 
l'administration des biens, etc. , avec formules d^ actes 
sous seings privés. L'ouvrage est enfin terminé par des 
conseils aux femmes qui doivent s'embarquer. Cet arti- 
cle est d'un ancien capitaine de vaisseau. 

On ne peut trop recommander un ouvrage aussi com- 
plet et cependant si court et si bien à la portée des 
ménagères les plus économes. 




